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INTRODUCTION 



L'ÉTABLtasBHBNT du christianisme dans les Gaules y 
changea les mœurs, les institutions, aussi bien que )a lit- 
térature, et le guerrier chrétien revêtit un caractère 
tout nouveau; l'amour du merveilleux, d'ailleurs si na- 
turel, se reoconb^ surtout chez l'homme ardent qu'une 
foi vive vient retremper; c'est là, selon nous, l'origine 
du genre chevaleresque : la question de savoir s'il a 
puisé ses inspirations an midi ou au septentrion, dans 
les contes orientaux des Arabes d'Espagne, ou parmi les 
poëmes sacrés de l'Edda, n'est spécieuse que pour ce qui 
n'appartient exclusivement à personne : la féerie et les 
enchantements. La religion du Christ n'ayant pénétré 
chez les Scandinaves que du x' an xi' siècle , et les 
Arabes y étant restés étrangers, leurs héros ne pouvoient 
servir de modèles aux nôtres, qu'une invincible anti- 
pathie éloignoit de tous les mécrëans : Charlemagne et 
ses preux sont vraisemblablement les types des chevaliers 
de la vieille Europe. Les fausses l^endes avoient bien pu 
fournir quelques canevas , et précédenunent encore des 
ctntilènes, premiers essais littéraires des peuples, avoient 



été brodés et amplifiés , mais la dénomination de roman 
donnée au genre qui nous occupe, prouve qu'il a pris 
naissance avec le langage des trouvères : on appeloit 
alors roman tout ce qui, sacré ou profane, historique 
ou de pure invention, étoit écrit en langage vulgaire 
local ' y et dont presque toujours les auteurs emprun- 
toient la forme aussi bien que l'expression aux ouvrages 
de la basse latinité. Partout où s^étoient établis les vain* 
queurs du monde, on vit les dialectes se romaniser, et 
d'une source déjà corrompue se formèrent le roman 
celtique, breton, normand, anglo^nonnand , écossois, 
le roman provençal, auvergnat, gascon , et le roman 
picard, bourguignon, wallon. Les langues septentrio- 
nales introduites par d'autres conquérants, à cause de 
leur peu d'analogie avec celles des peuples subjugués, 
n'eurent ni la même influence, ni la même destinée; 
toutes se conservèrent presque immuables, nonobstant un 
contact ettme lutte de plusieurs siècles; il étoit réservé 
au roman vmllon *, que l'on parloit à la cour du roi 

' Voyez les Comptes originaux de la comtesse d'Artois, de l'an 
1316. Tous ses livres sont appelés romans, parce qu'ils étoient en 
fran^ii du temps. On y trouve : le romani de Bible, -«• U romant 
des Coustumes de Normandie, «- le romant des f^ies des Saints, etc. 
(flfs. de notre bibliotbéque. ) ^ 

* L'ancien gaulois : Wallon, Gallon, Gallois; la forte G, pour 
la feiUe W, comme Guillaume pour Wilhelmus. 



Jean, de devenir la langue de l'Eure^, et les nom- 
breuse» traductions que les prince» du aang franfois 
firent exécuter dans leur idiome maternel, assurèrent 
son universalité. Membres de cette illustre femille des 
Valois, c'est en ce même roman-vrallon c[ue les héros 
du chev€iUreux conte d'Artois ont dû s'exprimer, et 
c'est aussi en cette langue que l'auteur a écrit : le fond de 
ce petit poème, le owirt espace qu'il embrasse, sa marche 
rapide, sont également à remarquer. U cinnprend le seul 
intervalle qui sépare les premières amours du comte et 
edm où le vif désir d'être père vient troubler son repos, 
jusqu'à l'accomplissement d'un vœn téméraire, que le 
dépit a provoqué, k Desplaisant qu'il ne pouvcHt avoir gé> 
néracion de sa char, » notre paladin abandonne sa stérile 
moitié, et pérégrine « pour trouver à faire honnestement 
d'armes. » Partout sur son passage, {otrvidence du fbible, 
de l'orphelin, « il adotdçoit les furieux, hiu&ilioit les 
oi^eilleux, appaisoit les désacordee; » fléau de l'op- 
presseur, tt chascnin de ses cc^ pesoient la mort d'ung 
homme, u Les Sarraùds appellent naturellement ce fou- 
dre de guerre, mais en combattant les infidèles, il oublie 
ses serments, et c'est sous les murs de Grenade qu'il est 
u navrez amoureusement. » Cependant l'ange de l'hy- 
men veille, et h comtesse est sur les pas du volage; 
par une combinaison simple et dramatique, elle reçoit 
les confidences de h la poincture amoureuse qui l'aguil- 
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lonne et des griefves douleurs qu'il seuflire pour une 
beaulté en trop hault lieu assise. » Tremblant pour les 
jours du parjure, cette héroïne de la foi conjugale si- 
mule un rendez-vous y cr allégence d'une maladie qu'elle 
seule veut garir. » L'amant passe aussitôt d'un sombre 
désespoir à une joie délirante; dans son impatience il 
invoque la Nuit qui doit favoriser son bonheur : (( Ne 
donnes riens du tien au jour qui trop diu*e > mais prens 
sur luy ceste fois ung pou d'avancement I » L'épouse 
accorte se substitue a l'amante, et reçoit d'un amour 
clandestin la faveur que naguères l'hymen lui refusoit : 
déjà la plus inextricable des conditions imposées par 
« l'estrange traictié » se trouve accomplie , les autres ne 
sauroient tarder, grâce au savoir-faire de la comtesse , 
(f qui avoit engin subtil et langue atractive. )> Enfin le 
comté d'Artois recouvre ses suzerains , et la naissance 
d'un noble héritier fournit la péripétie de notre roman. 
Sans s'arrêter plus long«-temps à l'histoire de Philippe 
de Bourgogne et de Jeanne de Boulogne, l'auteur, dit 
qu'ils u vesquirent en bonne transquilli té... tant que la 
Mort, qui tout affine, les osta de ce monde lorsque 
leur fils.estoit tout foumy et parvenu en seignorie *. » 



' Devenue reine de France par son second mariage , Jeanne mou- 
rut eu 1360; et Philippe de Rouvre, son fils, avec lequel finit la 
première race de Bourgogne , ne lui survécut que d'une année. 
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Il ne nous a pas été donné de découvrir l'auteur du 
très ches^alereux conte dC Artois^ que nous faisons im- 
primer aujourd'hui pour la première fois : le titre même 
de cet ouvrage est du domaine de la controverse , car 
bien que le nom du héros soit historique, sa qualifi- 
cation ne sauroit être que fictive : né en iSaS, d'Eu- 
des IV, de la première race de Bourgogne, et de Jeanne 
de France , comtesse d'Artois , Philippe ne put recevoir 
l'appellation de comte d'Artois que comme titre d'hon- 
neur anticipé, fondé sur la qualité d'héritier présomptif 
d'une mère destinée à lui survivre; en efiet, la mort 
frappa notre jeune guerrier au siège d'Aiguillon, en 1 546, 
un an avant la princesse qui lui donna le jour; et le traité 
de mariage du comte avec Jeanne de Boulogne, conclu 
en i338, le nomme simplement Philippe de Bourgogne, 
tandis que ses auteurs se qualifient comte et comtesse 
d'Artois '. 

Les romanciers de toutes les époques ont accoutumé 

' L'erreur relative à la remise da comte d'Artois dès 1335, commise 
par l'auteur des Grands Fief s de la Couronne, Paris , 1759 , în-â* , a 
été répétée dans VArt de vérifier les Dates ; les chroniques manu» 
scrites contemporaines et locales la rectifient, aussi bien que la Chro^ 
nique des Som^erains de la province d Artois, par Adrien Maillart , 
Paris, 1704, in-4<', p. 98 , ou 1739, in-folio, tom. i, p. 155, et les 
Mémoires pour servir à la province <t Artois, par Harduin; Ams, 
1768,in-12, p. 7. 

b 



leurs lecteurs aux fictions f celle-ci du moins nVportë 
préjudice ni aux hommes, ni aux choses, et notre au- 
teur n'eu sauroit être responsable, car il dit avec une 
candeur toute gothique : « En lisant pluseurs Tolumes 
et traictiës me suis arresté à ung liyret qui fait mencton 
des haultes entreprinses , amours et biaux fais d'armes 
d'ung conte d'Artois, dont la narracion se fera cy-après 
au moings mal que je pourray, soubz la correction de 
oeulx qui mieulx l'achcTeroient que commancier je ne 
saroye, suppliant que mes faultes y soient excusées et 
corrigies doulcement; car en ceste petite euYre je ne 
dois estre réputé que l'escripvaint qui escript ce qu'il 
trouve es aultres Tolumes. » 

L'auteur, quel qu'il soit^ s'est bien gardé de signaler 
l'extrême jeunesse de son héros, marié en réalité à 
quinze ans et moissonné au champ d'honneur avant 
d'avoir atteint cette virilité qui seule pouvoit donner 
quelque vraisemblance aux exploits homériques qu'il lui 
attribue. 

' Ce roman avoit jadis certaine célébrité, témoin les 
deux exemplaires qui figuroient dans la librairie des ducs 
de Bourgogne (voir Bibliothèque Protjrpographique , 
n~ 1284 et igSo). 

Les caractères graphiques des deux seules copies que 
nous connoissions appartiennent au x^' siècle; ainsi il 
est à présumer qu'il s'est écoulé plus de cent ans entre 



la rédaction de notre texte et le trépas du prince dont 
il célèbre les prouesses. Nous possédons l'une de ces 
copies ; l'autre est conservée à la Bibliothèque du Roi , 
fonds de Gaignières, n"* 58-2 1. 

Le texte a été attentivement coUationné sur ces deux 
manuscrits, et nous signalerons les différences notables. 
A moins de fautes évidentes, que nous rectifierons, le 
lecteur sera prévenu, par des chiffres de renvoi, du 
choix que nous aurons dû faire entre deux leçons plau- 
sibles. Un court index, placé à la fin du volume, con- 
tiendra ces variantes; nous y expliquerons en même 
temps quelques mots aujourd'hui hors d'usage. 

La main scrupuleuse et sévère qui copia le manuscrit 
de la Bibliothèque Royale a cru devoir suppriiQer les 
passages qui pourroient éveiller quelques idées ero- 
tiques : nous pensons qu'il ne sauroit être permis aux 
modernes de mutiler, sans motifs graves, les ouvrages 
exécutés si Loin d'eux et que nonobstant leurs efforts le 
temps efface chaque jour; en consé^ence nous repro- 
duirons notre texte en entier et avec la plus minutieuse 
exactitude, avantage dont ce genre d'écrits a presque tou- 
jours été privé, car les jM^miers éditeurs des romans de 
chevalerie n'ont pas mis à leurs publications ces soins et 
cette perfection qui signalent d'ordinaire les monuments 
du premier âge de l'imprimerie. La sollicitude , les in- 
vestigations et le respect pour le texte , tout cela étoit 



exclusivement réservé aux œuvres théologiques : les 
éditions princeps des SS. Pères sont des chefs-d'œuvre, 
tandis que les écrits mondains n'étoient que des à-peu-* 
près de nos manuscrits. 

Nous ferons précéder le texte d'une récapitulation 
des sommaires tracés en caractères rouges dans notre 
manuscrit y bien que d'ailleurs ces rubriques manquent 
complètement à l'exemplaire de la Bibliothèque Royale. 

En conservant au volume imprimé le format et l'aspect 
gothique de l'original, nous avons cru ne pas devoir sacri- 
fier la clarté à l'amour aveugle d'une identité absolue : la 
ponctuation, qui manque toujours aux écrits de cet âge, 
a été suppléée , ainsi que les accents et les apostrophes ; 
nous avons aussi distingué les voyelles u et /, des con- 
syonnes (^ et y. Plus on remonte la série des siècles , et 
plus il y a à faire sous ce rapport : combien de sagacités 
se trouvent en défaut devant un manuscrit mérovingien 
ou en présence de ceux appartenant aux époques où l'on 
écrivoit d'une manière compacte, sans séparation de 
mots, avec des suppressions, des abréviations et des signes 
conventionnels variés à l'infini? Pourroit-on appeler 
publication ce qui ne s'adresseroit évidemment qu'à un 
très petit nombre d'adeptes? Grâces à Dieu ce n'est point 
ainsi qu'ont pensé les premiers éditeurs de nos classiques, 
si clairs aujourd'hui et si problématiques pour les rares 
explorateurs des plus anciens textes. 
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L'exemplaire de la Bibliothèque du Roi étoît resté 
ignoré jusqu'à ces derniers temps, parce que, dépourvu 
d'ornements et placé sous les mêmes ais à la suite de 
V Abusé en Cour, on le crut une continuation de cet ou- 
vrage. M. Paulin Paris, à qui les amateurs d'ancienne lit- 
tératui^ ont déjà tant d'obligations % l'a mentionné le 
premier : quant à celui que nous possédons, le caractère 
de l'écriture, l'orthographe et la lexicologie le signalent 
comme aîné du Ms. Gaignières, dont les variantes ne 
sont ordinairement que la traduction du mot ancien 
donné par le nôtre. Celui-ci est orné de quatre-vingt- 
trois grandes miniatures , de majuscules richement en- 
jolivées , de peintures marginales d'animaux , de fleurs , 
de blasons et de sujets fantastiques. Un artiste belge, 
dont la modestie égale le talent, M. Onghena, s'est 
chargé de reproduire sur le cuivre et en des dimensions 
toutes seml>lables, les vingt-huit dessins qui présentent 
le plus d'intérêt. 

Les miniatures ont donné lieu à quelques remarques. 

* On lui doit entre autres le premier volume de Thistorique des 
Manuscrits françois de la BihUolhéque du Roi, Paris, 1836, in-8<^. 
Cet ouvrage, dont la continuation est vivement attendue, prouve tout 
à la fois le patriotisme éclairé, le profond savoir et le désintéressement 
de son auteur, qui supporte seul tous les (rais de publication , sans 
encouragement d'aucune sorte, même de la part de ceux à qui ce 
devoir semblerott imposé. 
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L'abbé Mercier de Saint-Liëger % ancien conservateur 
des Mss. à la Bibliothèque du Roi, ne leur trouve ni 
cette finesse y ni cette perfection de détails qui carac- 
térisent d'ordinaire les productions de l'école bourgui- 
gnonne , et que l'on admire chaque jour dans les biblio- 
thèques publiques de Paris et de Bruxelles comme dans 
plusieurs cabinets d'amateurs : il prétend que « ces in- 
formes peintures sont affreusement dessinées. » Malgré 
notre déférence pour le bibliothécaire, nous ne saurions 
partager son avis; nous remarquons , au contraire , dans 
ces miniatures le cachet du temps fortement imprimé, 
une composition spirituelle et une justesse d'expression 
rares à toutes les époques. Au surplus, le fac-similé du 
simple trait que nous donnons suffira pour faire appré* 
cier la sévérité du reproche. 

Le même abbé signale comme une singularité la 
figure ly, p. 22, où l'évéque célèbre la cérémonie du 
mariage, la mitre en tète avec absence du porte-crosse; 
toutefois cette solennité, telle qu'elle se pratique encore 
de nos jours, ne sembloit pas alors suffisante, car la figure 
de la page 27 montre'son étrange complément : la béné- 
diction de la couche nuptiale occupée déjà par les deux 
époux; le mari cache de la main le sein de sa femme, pen- 

* Dans un quiscule intitiilé Extrait dun Manuscrit, etc. , 1783 1 
in-.8». 
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dant qu'un prêtre en surplis, debout au pied du lit , tient 
le goupillon et le rituel. Il est à présumer que les choses 
ne se passoient ainsi que chez les princes; nous n'aTons 
jamais eu occasion de remarquer ailleurs rien de sem- 
blable. 

I^ VU* figure, p. 38, représente un canon de l'artil- 
lerie primitive, monté comme le sont encore aujour- 
d'hui nos grands instruments d'optique. 

La XIV*, p. 85, rappelle ces repas de l'antiquité, à 
ciel découvert , où venoient prendre part les légers ha- 
bitants des airs. 

On voit, aux planches XVIII et XXVIII, p. 121 et 
194, des autels décorés du crucifix et d'images, mais on 
n'aperçoit ni candélabres, ni luminaires, omission qui, 
relativement au pays, nous parolt assez remarquable. 

La XXV*, p. 180, fournit la preuve que le peintre 
connoissoit la topographie du roman; il fait voir, dans 
le lointain , la montagne où étoit sise Tabbaye de Saint- 
Ëloy, près d'Arras. Nous n'avions pas besoin de cette 
nouvelle induction pour conclure que notre manuscrit 
appartient à cette école de Bourgogne, rivale souvent 
heureuse de celle dltalie. 

Nous ajouterons que la figure XXVII, p. 191, montre 
un paysage sur fond de mosaïque, à la manière byzan- 
tine, ce qui caractérise la transition qui s'opéroit alors 
dans les arts. 
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L'insistance qu'on a mise à efTacer les blasons dont 
notre manuscrit est couvert, porte à croire qu'il passa 
les temps mauvais en des mains méticuleuses ou hostiles. 

L'abbé Merci er, cité plus haut, auquel on présenta 
notre beau volume en 178a , eu £t un extrait publié dans 
la Bibliothèque des Romans j janvier lySS, tome I*'. 
Ignorant qu'il s'en trouvoit une copie parmi les ma- 
nuscrits confiés à ses soins, il avance qu'il n'est connu 
dans aucun de nos dépôts publics. Alors comme aujour- 
d'hui , la faculté d'acquérir avoit des limites plus étroites 
que le mérite des objets ou le discernement des conser- 
vateurs , et notre abbé dut se borner à l'analyse pleine 
d'intérêt, au stérile éloge d'un ouvrage qu'il nous étoit 
donné de faire entrer un demi-siècle plus tard dans 
notre cabinet. Quoi qu'il en soit, c'est aux renseigne- 
ments fournis par cet érudit que nous devons d'être 
fixés sur l'historique d'une production' dont jusqu'alors 
le titre seul avoit occupé les bibliographes. 

Le calligraphe, qu'il ne faut pas confondre avec l'enlu- 
mineur ni le pyrographe (écrivain en or ' ) nous apprend 
le nom du grand seigneur pour lequel il a travaillé. 
Parmi les ornements bizarres dont la fécondité de cet ar- 
tiste a surchargé les marges de ce beau volume, on trouve 

' Chysographe paroit trop foible aux secrétaires de Bourgogne pour 
caraclériaer l'étincelleinent des capitales de leurs manuscrits. 



xvij 

au verso du seizième feuillet une capitale de dix points \ 
formée par les Tolutes d'un rouleau sur lequel on lit : 
Bodulfj marquis de Jxberg % conte de Neuchastel, de 
Rothelin et de Luzemborg. Gouverneur de cette der- 
nière province pour le duc de Bourgogne, avec lequel il 
étoit lié d'amitié y ce Rodulf avoit épousé Marguerite, 
fille de Guillaume de Vienne, et résidoit à Dijon , où il 
mourut en 1487. Ses aimes sont celles de Rothelin : 
d'or à la bande de gueules, écartelé d'or, au pal de 
gueules chargé de trois petits chevrons d'argent : elles 
ont été reproduites à satiété sur presque tous les feuil- 
lets de notre manuscrit, tant par le scribe que par l'en- 
lumineur, qui d'ailleurs ne s'est fait aucun scrupule de 
les placer sur l'écu et sur la bannière du conte d'Artois. 
C'est sans doute aussi à dessein de faire la cour h la 
famille de son patron , que l'auteur introduit au milieu 

' Les dimensions des lettres se calculoient d'après le nombre des 
points qu'elles occupoient { ces potnts , que l'on aperçoit encore aux 
extrémités àt% marges extérieures de nos anciens manuscrits, ser- 
voîent à l'espacement et au tracé des lignes subjectives de l'écriture ; 
de \k l'origine des lettres de points en langage typographique. 

■ Orthographe francisée [Hochberg-Sausenberg, Voyez VArt de 
vérifier les Dates, tom. m, p. 345), qui montre assez de quelle 
nation étoit le scribe. Par une alliance avec cette maison , la branche 
d'Orléans-Longuevilic en re^ut lifcuchâtel et ses dépendances. ( Fru- 
zen de la Martiniére, page 166, tom. v, et le P. Anselme, tom. j, 
page 225.} 

C 
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du récit un « prince de Vienne^ qui jeusne et biaubc 
chevaUer estoit sur toute riens , tant noble comme nep- 
veu du roy d' Arragon et frère au roy de Na¥arrQ » (p. 76). 
Quelques feuillets plus loin , une autre initiale oâre le 
chiffre de ce même Rodolf et celui de Marie da Savoie » 
épouse en 1476 de son fils Philippe, qui se trouva 
Tannée suivante à la bataille d^ Nancy, où il vit périr le 
prince aventureux qu'il y avoit suivi (Gharles^le^Témé- 
raire). Il faut rattacher à cette époque précise la con- 
fection de notre manuscrit, qui , selon l'usage du temps, 
a probablement été oQèrt à la jeune épousée avec les 
joyaux et autres présents de noces. Le même écrivain 
réunit ensuite, dans une autre majuscule, les chiffires du 
beau-père et de la bru , R M; puis il termine par cette 
formule : Açe, Maria graUa plena; Domimu. 

Notre manuscrit étoit encore en 1657 à Avesnes en 
la possession d'une princesse Marguerite, qui a tracé 
quelques maximes ascétiques sur les marges du volume ; 
c'est du moins ce qui semble résulter de deux notes in- 
scrites sur le dernier feuillet, où elle a formulé certaine 
autorisation en faveur d'un sieur Benoit , qui avoit rempli 
par intérim des fonctions publiques à Avesnes ' . 

* En voici le texte : « Nos Marguareta, Flandriae et Xannoniae comi- 

tessa , omnibus ambiis villae de Avesnae , potestatem damus venarî 

pilo, pluma et armatura ; piscari hamo, reti ; desumcre ligna in Mor- 

mal, etc. , à Benoît. 

« 1657. Marguahbta. » 
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Chacun sait que la poésie avoit ses troubadom^ , ses 
trouvères et ses jongleurs , mais on n'a peut-être pas re- 
marqué que les écrits en prose participoient ou à Thon- 
neur du débit oratoire ou à celui d'être lus devant de 
nombreuses réunions par des conteurs rétribués dans 
le genre de ceux qu'on rencontre encore aujourd'hui 
dans tout l'Orient. Ceci est clairement exprimé par deux 
passages de notre volume; en effet on lit au commence- 
ment : w Est prouffitable et bonne chose à ojrr les plai- 
santes lectures des anciennes histoires, » et tout à la 
fin : ce Cestny traictiez, que l'ystorien recommande à la 
doulœ correction des lisans et escoutans. » Cette cou- 
tume prenoit sa source dans le petit nombre des lettrés, 
voire même de ceux familiarisés avec la lecture. Par un 
autre passage, on voit que la tradition ne servoit guères 
moins que les textes écrits : « Et comme il soit vérité 
que moult de choses soient advenues ou temps passé, qui 
ne sont pas escriptes au loing ne mises en commuin 
compte, ains soient«-elles dignes de mémoire et recom- 
mandacion » 

Sous le rapport littéraire, le Livre du comte d'Artois, 
rédigé avec le charme et l'abandon de la causerie , offre 
plus d'intérêt que d'ordinaire on n'en rencontre dans 
les écrits de cet âge : l'abbé de Saint-L^er, notre garant 
en cette circonstance, dit expressément que sa lecture 
l'entraîna (page 3), présomption suffisante en faveur 
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d'un roman conçu ^ noué et conduit avec une entente , 
un tact surprenant pour un temps où Tart étoit peu 
ou point connu; ce qui prouveroit, au besoin » qu'un 
auteur de mérite ne sauroit se constituer en opposition 
flagrante avec ce qui est ingénieux et intéressant à toutes 
les époques. Le xv* siècle» auquel appartient notre ma- 
nuscrit» étoit une époque de transition; on voit» au 
premier coup d'œil» que les règles de la langue des 
trouvères étoient alors généralement oubliées : notre ou- 
vrage n'en offre guères d'autres vestiges que quelques s 
conservés ^ et la» qu'on seroit tenté de prendre pour des 
fautes et qui ne tardèrent pas à disparoitre entièrement. 

Ce livre doit attacher principalement lés personnes 
familiarisées avec nos antiquités littéraires; par exemple» 
le philologue y trouvera une abondante moisson pour les 
recherches étymologiques» et l'observateur des mœurs 
une foule d'usages inconnus aujourd'hui. Notre écrivain 
d'ailleurs n'est dépourvu ni de grâce naïve» ni d'une 
certaine finesse d'aperçus : il est rare qu'une idée ne se 
présente pas naturellement à lui » de manière à produire 
une image quant au sens » et un trait quant à l'expres- 
sion ; sa narration est semée de proverbes dont l'équi- 
valent est et sera toujours dans la bouche des peuples : il 
est curieux de voir comment ils étoient rendus dans le 
langage du xv^ siècle. 

La réunion d'avantages si variés dans un cadre de 
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petite dimension est assez rare; trop souvent, on en 
conviendra 9 les ouvrages de cette espèce sont d'une lon- 
gueur décourageante ' • 

La majeure partie des romans du cycle de Charlemagne 
et de la table ronde, sont écrits en vers, c'est-à-dire dans 
une langue elliptique, tourmentée, factice, à laquelle les 
traducteurs n'ont pu restituer ce qui lui avoit été en- 
levé d'abord, tandis que les narrations originairement 
afi&anchies du joug de la mesure et de la rime, offrent des 
avantages que l'on appréciera à mesure que les esprits 
se tourneront vers le positif : seules en effet, elles se 
plient à toutes les nuances des idées, à tous les besoins 
de la société , et décèlent les locutions du commerce de 
la vie; elles fournissent ainsi d'intarissables documents 
à ceux qui n'hésitent pas à sacrifier les séductions de 
l'oreille au naturel et au vrai , surtout lorsqu'il s'agit de 
s'initier aux détails d'épisodes plus ou moins anciens, et 
que Tabsence de toute critique contemporaine travestis- 
soit, en les revêtant du qostume et des préjugés propres 
au narrateur, à peu près comme naguères nos comé^ 
diens i^présentoient Auguste et Cinna avec les ajuste- 
ments de Louis XIV et du chevalier de Grammont. Pour 

' Ce défaut n'avoît pas échappé à la critique de l'époque : 

Paymeroys antant Comme tout le chant 

Onyr d'oag romant Qae dicta maintenant 

La grant ganglerie De ta grant elergie. 

MortûUi des Blasphémateurs, P. ii. Paris, Sil?eslre, i83r. 
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devenir clairs et instructifs, les faits décrits à ces époques 
d'ingénuité n'ont besoin, le plus souvent, que d'être 
rattachés à la date de leur rédaction , portés sur le théâtre 
de la localité, puis mis en scène avec les personnages co- 
existants tm les choses familières à l'écrivain. La vérité 
est parfois plus facile à saisir ainsi k travers les fictions 
du moyen âge, que dans les écrits modernes qui traitent 
des sujets les plus graves. 

L'ouvrage qui nous occupe ne sauroit donc être con- 
sidéré comme historique qu'en ce sens qu'il retrace les 
aventures d'un parsonnage réel , dont la plupart des ac- 
tions ont été imaginées d'après ce qui se passoit sous les 
yeux de l'auteur, et narrées de manière à impressionner 
l'esprit de ses contemporains. 

L'immense succès de Cervantes contribua sans doute 
à la défaveur dont les romans de chevalerie ont été long- 
temps l'objet ' : le ridicule, qui s'attache si facilement aux 
institutions dont les racines ne se trouvent plus dans les 
mœurs , dévora sa victime tout entière , et lorsque les 
coutumes du moyen âge devinrent pour nous aussi étran- 
ges que celles de Sparte ou d'Athènes , on négligea trop 

■ Renfermé toujours dans les limites du vraisemblable , le roman 
du cbevalereux comte d'Artois ne sauroit être assimilé aux écrits mer- 
veilleux et purement fantastiques dont la satire combattoit l'exagé- 
ration dés le XIII* siècle. Voir un Dit d Aventures , Parts, Silvestre, 
1835. 
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sans doute l'obserration d'un genre dont l'allure libre 
et franche eat si favorable aux descriptions étholôgi- 
ques : on comprend combien doit être plus Traie la 
narration en prose d'événements presque contempo- 
rains; les moindres! détails y comme les grandes considé- 
rationsy tout est soigneusement indiqué^ et ce qui frappe 
le plus dans le cheualereijut conte àC Artois, c'est surtout 
cette abnégation de soi^ et ce dévouement à la chose 
publique qui ne connoit point de bornes, ainsi que ces 
révélations fréquentes sur l'alliance hybride de pratiques 
religieuses et d'habitudes tontes galantes. Pendant long- 
temps, personne, en effet, n'eut la pensée d'étudier les 
moeurs chevaleresques dans une bibliothèque analogue à 
celle du héros de la Manche; mais si la fable et la féerie 
ont eu le privilège d'intéresser nos devanciers , est-ce 
présomption de penser que l'époque où l'on manifeste 
un si grand amour pour la littérature de la renaissance, 
où l'on attache un si haut prix à tout ce qui en provient, 
ne flétrira pas de son indifférence les publications dans 
lesquelles sont retracés les dits et les gestes de ces preux 
qui se livroient sans cesse au jugement de Dieu, ne con- 
noissoient d'autre droit que la force, d'autre justice que le 
combat; suppléoient à l'immense lacune des institutions 
politiques, par l'amour divin uni à l'amour des dames, 
en se montrant tour à tour, saints, héros et amants? 
Quelle qu'ait été la rationalité de la critique, on ne sau- 
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ix)it refuser de l'intérêt à l'exploration actuelle de mo*- 
numents plus ou moins historiques^ et surtout a l'ob- 
servation d'un langage titubant encore^ bien qu'à la 
veille de vaincre tous les rivaux ^ auxquels seul il devoit 
survivre : toutefois nous comprenons qu'il faille se ren- 
fermer dans un cercle assez étix>it, aussi nous n'avons 
fait tirer ce volume qu'à petit nombre d'exemplaires, 
afin de le placer dans la catégorie de ces livres que l'an- 
tiquaire ou le bibliophile honore de quelque attention. 

J. BARROIS. 
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Comment la logalle eonteôse îi'îlrtoie eaccoinctû ^e lu 
maietredse ie la fille in roj; 2^e Castille^ et It^ 2ie0claira 
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Comment la noble eontesse d'îlrtoiô donna une nerge d'or 
an conte son 0eisneur^ di0ant que la fille du rog de Ca0tiUe 
lug enuogoit^ dont il fut moult iojieulf. dx 
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0tir (t qtte I)ut0nt0r ' traoeilU les cntvB 

t^^g^^k t)ttntain0 par îiioerers gma^inacion^ rt 

■l^^ m^rancoUrd^ eet pr^uffîtabU rt bonne 

^^^Lj (l)00e à o^v ItB plaisantes lectures is^ 

anciennes I)$0t0tre0 pouv pa00er le 
temps en ioge^ et fngr les fainti0es ' qui trop griètient 
nature. Ct comme il soit pyrite que moult ie ri)oses soient 
abvenvM on temps passif qui ne sont pas eseriptes an loinj 
ne mises en commuin compte^ ains' soient-elles dignes )e 
mémoire et rerommanl^acion^ toutesfot) les uoulentif) liseurs^ 
ïesirans nouoelles el)0ses neoir^ pourroient au lire quelque 
pou prendre Ire plaisir et rérréer leurs esperis : comme mog 
qui en lisant pluseurs volumes et traictiés me suis arresté à 
unj0 lioret qui fait mencion des Ijaultes entreprinses^ amours 
et biaujT fais d'armes d'un^ conte d'Strtois, dont la narra- 
cion se fera c^-après au moings mal que ie pourra^ ^ soub; 
la correction de ceuU qui mieuU l'acheoeroient ^ que com- 
mancier ie ne saroge ^ suppliant que mes faultes g soient 
ejrcusées et corrigies doulcement; car en reste petite twtt 
\t ne dois estre réputé que rescripoaint uni escript ce qu'il 
troupe ^ b aultres oolumes dont la substance s>nsu)it. 



^ 



Commetti ie conte li':2lrtoi0 ^t partit d'2lrra0 pour tatrr 
au tonvno^ qui 0^ îr^uoit faire à Ooniongine^ tt îrr 
$e6 uaillanc^. 



u tnu^ pa00i que nobUMe et l|imneur Ment ' 
01^ on pltt0 l)ault l^jCj^ré pox tom» xéfiitm (ve^- 



tienntB^ et qne pati(Mtetpvoem$ eiAét entée 
et enracinée au plue fort èd ruer» de» nobles Ijommed^ pour 
le0 faire luire et deijginorier au mande par toeereite îte 
cl)enalerie^ qui les fafeoit eslener iu«|ue0 à la félicité ^ ie 
glorifus renom^ estoit uji0; cante en :?lrtdÎ0^ hel^ flrant^ 
ricl)e et puiesant^ nommé p^llippe^ tant abundant en toute» 
bonnes tascljes ^ que ses oertus resplenî^issoUnt par iTjrssus 
tous aultres lie son temps ^ et estott son loi ^ au^mentu et 
son nom coineu en tous pags près et loingtains \ pont te 
epxe dès sa jeunesse par grant curiosité le noble conte 
fréquentoit et sugtH^it tournois^ ioustes et fais d'armes^ en 
tous lieujr où il mieulr cuidoit son corps essayer et faire 
oaloir^ et en rapportoit tousiours le pris et lou^mj^e d'un^ 
cl)ascuin^ qui le tenoit en grant ci)ierté^ crdnfcr et amouir 
pour, les naillonces qui par lui eetoient escl)eoées^ Ct tout 
lu{{ estoit doubr et. plaisant rexcrcite d'armeje^, qn^sce qvi 
semblott aux. aultres flrant peine et traveil . ne It^ estoit 
que tout grocieuljr repour» Ct comme il enst escljeoé en 
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tm% lieu \msUB A UnxtMiB^ m timxmmtwn fnnit^ il 6e 
xmtcWit à trattorr et enquérir les guerres et agioter au 
lifoitj ear aultrement n^eu^t le noble eiinte ses armée 
pmttée^. 31 aliDuUatt les futieuf ^ t)umtlt0it lee orgueil- 
lieujr^ afipaieoit lee Irisaeorîre^ \ et brief fotwit tant qae par 
0e6 méritée il estoit ame^ et loue; Ires Ijommee et amt} ht 
V^itu^ qui le fisieott eroietre en toute joye et l)onneur. 



C'ietQtreuouB Mt^que le nubleeitnte Ii*2lrtoi0 après 
4t quHl eu0t par longue empare l^e tempe pours^eug 
lee armee^ et que pltfe ne trouooit à oog emploger^ 
ear aueei ne puet pœ toueioure eetre fluerre^ il ee miet au 
retour ' uero ea conté ^Slrtoto^ où JDteu eret la grant toie 
que lee eiene firent be sa vttme^ et eomment il; le bienoei- 
j0nhrem n l)onnorlrent eomme eubjet; doioent fbtre àileur 
0ei$nirttr.€t Met l-ietoire qu'il ee tenoit uolentiere en là oille 
Ii^Slrrae^ oii il ee Ironnoit Iru lion ttmpe duee eee Ijommee et 
am^^ qui le tienoient ute^ Ijorniorabliment^our'lu ualeur 
Ire ea pereomte; et il ne failloit à enli riene be iri^euîllir 
tïftiBctm eelon wn beierré, etïeetoirr ei à point ^ue el)aeeuin 
en eetoient roritene* Or eet ainei que durant xeUmpe ouoit 
ttn0 conte à^ouloinflue^ Ijomme t^e jgruntlieu H bien re- 
nommé, le quel tant pour oeoir lenoeeeUaijie'tee^blre ire 
eon po^, comme pour baillier cognoieeanre T^'ttne eienne 



fûle qai wn ï^M&iu retoit^ tant belle rt tant parfatctr m 
ton0 btm0 i|ite IDien et nature n'g apotent rien0 lai00i^ à 
foire , atimt fait publier uns tournrâ par tan^ lee rogattlmes 
ie Jtanct^ ^'^Inj^leterre^ V^9(0ct et 1i'2lUemaigne^ et tour 
am^né pour uenir h 0oloinj0ne i|uicom|ue0 vouUrroit faire 
parler it lug et acquérir l)onneur* ]Dr0quelle0 n0uurlle0 o^r 
eu0t parfaiete ploiMuce le noble route l>'2lrtoi0 ^ qui trop 
enojie ' 0e fust tenu V^ aler. 2lin0oio tant e^jog que plue 
eetre ne poupoit^ eonrlu) )e 00g y, trouper et 0e monetrer 
tel comme il eotoit ^ t^ioant en 0Og-me0me0 que par aultre 
mogen0 ne 0eroit-il mie 'bigne 2re po00e00er * terre ^ 0? il 
n'e0toit là lre0 plu0 al^pentureuit. 



e route b'2lrtoi0 tout alrcertene; Iiu tournoii^ 0a- 
ill rl)ant le iour^ ne poupoit bormgr it bon- oomme 
tant e0toit l>e0ireujr Vy aler* 3lu fort^ il ÛA ap* 
pre0ter rl)epaulr et pai0r0^ t)arnoi0^ et faire robe0 it pa- 
rureo tant rict)ement que rieno u'j) fut e0par0ne}; et quant 
il pit que tempo fut ï^t partir, il Hot Mn département Ile 
00 pille 2i'2lrra0 en oi noble eotat que trop oeroit loujiue 
cl)O0e h tout Mre* Ct 0e miot h cl)emin per0 6olotnj0ne , 
oii Ten aooit fait appareillier une jurant place an del)or0 
)e la pille, ou.il apoit l)ourbi}, tenteo et papilliono à oi 
Jurant nombre que ce pouo oambleroit cljooe non créable à ^ 



utoxitvi tt tant ie gntd g ntoient vmu; )f t0ut(0 paxB^ 
comme ^ancoie ^ ^Htigloid ^ 3Ulmiûn0 ^ Cdcorsots r t Vani- 
ixtB mciom^ que belle rl)oee eetott à les re^arîrer. iSi ne 
nint pad le conte )'3lrtot0 et doudatnnement que bien ne 
0ceu0t da nenue rellug Ire OouUoingne^ uni autant en fut 
e0tog6 que de ci)O0e que pteea lu}; aîruenbt pour le bien et 
curieueet^ Ir'anned Iront le conte Ir'Slrtoie wn wisin edtoit 
pari et renomma, tftue wm tienlrrott rgotorUnt Ire ea ioge 
lonjs procib ? 31 ala igranîrement acompat^ne au-Ireoant Ire 
lug^ 0i Ireoe^ croire que à rencontrer g eu0t bel racueiljr^ 
bienoignane ^ et conioidaement et que l)onneur j; eetoit bien 
en bruit. Ct à ci)ief 2re toutes reoirancee et paroles amia- 
bles^ ainsi que les seijjneurs cl)eoaulcl)oient i^ers la porte 
Ire la oille^ le conte Ire Ooloingne Iremanira an conte Ir'2lrtois 
sHl aooit entencion Ire tournoyer ; h qnc^ ' il responirit ^ 
sans Irire og ne nannil : par fog, sire^ il souffira assés 
se ie no^ ce qu'il se faira. (tt se Irisoit le conte pour tant 
qu'il oouloit entrer an tournog inco^nîn^ comme cg après 
pourrez ogr. Ct ainsi Irevisant Ir'unes et b'aultres^ il; arri- 
oèrent Irroit an lojgis qui estoit retenu et prépari pour rece- 
ooir le conte Ir':2lrtois! et illec Irescenirit le conte Ir':2lrtois^ 
non obstant qu'il ooulsist à toutes fins conooger le conte 
Ire 0oloin0ne iusques à son cl)astel; mais mie ne fut * à 
Bon oouloir. 



^^ pxH €t qw le amU ]^'3lrtoi0 fut ^tscenàn ie 
^1 60n rljnmi ^ it ^w gratie lionne ur^ eurent fais 
le0 l^ettjT totttee Tung à VmOct et l:e gracieujr 
ronigié prie etlrmmé^ eeUu|; îtt ItototnjQite et retraj; en 00n 
et)a6tel tant iageulf pom lu nenue Iru eonte b'Slrtoid qtte 
memetUes^ et ne eaoott (U»e} toner 0a lieUe ' eontenanee 
et eetat |)lanturenf. '^ fort^ ie eonte Ir'2irt0i0 be0l)owfet 
mi0 à p0tnt , et ee fait ^ il ft0t oenir trevant 4tt$ eeuU qui 
0-entremeet0ient l^e sesaffattres^ et leur e0mmantm que le 
pltt0 oeerètement iSfat faire f 0urr0ient ilf fei^eent tenlrre ^t 
înreesier une tmtt'omt} prè0 in lieu 0Ù ra00ambUe Imi0it 
estre^et l& ))0urter sm i^atnoxB pour 00g ab0uber la f0urnie 
ensttjiuant que le iour )uitoum0g sttaiti 0i fut ain0i fait apte 
c0mmanW ^ra00it/lr0nt il fut trh eomptetft* 6i fut belle 
el)00e Ire la el)e0alerie qui le 0eign0it bien^t^ner et 0i9iter^ 
et bien 0e ingoit eellug ' eureuf qui lug pcmoit faire 0ier^ 
mm et eellug que ^ ne fut 0neque0 à»re0pren)re les reeuellg 
liementet le0 ff0t 00U]iper aure luji, car bien ^ apditdequoji. 
et après bdnne etjihe luirte^ lug^ qui vouloit aler neoir 
le0 Ïauie0 pour m0n0trrr ee qu'il 0a00tt^ oeompaiiginie^ Ire 
el)e0alier0 et *n0ble0 l)0mnre0 -monte; IDieu 0eet eomment^ 
ala on tï^caiti^ oit 'il trouva la eonte00e^ qui lug oint 
au-lie0ant^ et 0a fille le 0te0oH )re prto arompaijgnte Ire 
lrame0 et Iramoi0elle0 i mais an ooir Irire ^ m fUle e0t0it 
f ntre le0 autre0 eomme le 0oleil entre le0 e0toille0 ^ lequel 



quant il et mtert» tïbtB periknt lotr. Umkvt et clarté 
mu eelûk nmipucrtlk ojir pins btlUd lit r^ t^mpd^ et dr 
lie htimitè tBtoit la iammtiU gornû^ 01 ûtt-^dLe de biaul 
ft r 00010 maintint ^ tt tant qut rim0 xCtmt iavuaiè finit qut 
par à paint* ât ne fnt mû îir mnsmU» $« ir rontr y^r- 
t0t0 la rtgorlia nonlnttttj»^ rar 0m: mintlje abrr00ur \ft 
tmxUB bmxM tt noUca pn:Cctti0n0t;nt potURL0olril lutrr; nt 
U nVit prrtiit. 1X00 pourtant mn mototûnt, atnoab ft0t les 
I)onnenr0^ bieniiii^an0 jet 0alutocion0; m tel (00 r(iptt0 01 
O00rarrmi0iti|nf lo tmUmt m fut monU p^tmt. |)or ' f0^ 
pilriol^ 0aitlle^ qai m 0tctont!00n;0ml ânr li^ Ir nouro Ire 
la M^eat VtmmxtA, tbit Ing! ontont; ti h: Uml }Àxe^ et la 
iornowlie 0nnU0tt btUr onltrt omurr: ou nobU contr , 
partillmient fi0t-tl à la hrUt pnrrllr. Ct otmt tet et ont 
Mt le im:tn0 ^'omonn 0anl!hiinf0^ ri)anll^ffiK n 0ubtilU0i 
Jtnoblment pri0t la jcont^00f le rontr.par la main, 01 U 
mena m la 0aU, oh iojir n 000100 f0tmt^ tt rmonurlla on 
plu0 l)onlt, (or mtne0trflx fnrmt prr0 ï^t faivt itwixi ii} 
0t prinhrtnt à ionn: dt knr0 in0tntmni0 tant rt 0i mrlo* 
Utn0enunt qne onriines mûnlv 0mirent. 
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r ft0bU cùnit VTivUnB ^ qui ïft d^iurr rt Irr toutis 
m ())mn i)onne0t^ ee Mooit nttrnnmu^ aueei bien 

qnt nul rl|e0aUrr 2^( (^ ttuin^ pmt la brlle pucrllr 
ft la mrna à la \fame ^ où loue Ir^ujr turent bim U uf^avb 
its nngs^ A ic^ antrt^^ qui 0rant r^bat pvdgaoitnt au rrgar- 
in^ tt ïfiBoieut qui jamate n'aMunt veï^u si belU pairr; tl 
rombûn qu^ mouU ^ fUBl à (HU l)ntrr l^r iauseun tt }>t 
nobles Iramte n ^aiitoi0rllf0 qui mtclûitnt paint ï^e monetrrr 
rr qu'il) 0atioimt^ comme font ^rne l>r tH medti^r^ loutre- 
ooite tt n'retoit point à comparaison fairr its ituM amam 
nomtauix qui 0nnbloifnt tstre nt} pour et faire. Ct st 
aboncqure U rontr nt poooit Uxt à la î^amoierUr une partie 
Ire 00 oolenti amoureuse ^ toute0ooie0 eroit Tiotorien qut 
ant} o'en 2reooit-elle aparreooir par les semblano eubti) 
Iront il la oerooit^ tant en re^arlro plaisand eomme au 
0errer 2re fois en autre les }foiB^ et Iront la purelle oe tenoit 
bien rontente, et n'tn pensoit mie main0; mais ee non 
ob0tant. 0i n'en ft0t-elle nul? 0emblant, ne eijanga 0a ron- 
tenante en (aeon que nul s'en appar0eu0t. Ct quant il; 0e 
furent en re point une e0pace e0batu} et pa00é tempo, il 
eonoint la Iranoe laiooier, rombien que mxeulx leur euot 
pieu le Iranoier que le reopouoer. Bi ftot leo \)onneuxo le 
route tant lentement, que r'eotoit un 0rant ooulao, et la 
belle J»e son tosti pareillement* Ce fait, oino et espieeo 
furent pré0entée0, et le ton%ii îronnej, pour ee que îre b^nne 



ittmt 0e faillji xeixaxve^ t})McvAn aler tn son 10910^ et or- 
honnn }fe sts affairée; et meiemee le e0nte V^^xtois revint 
en 0on I)a0tel^ 0i ee (onc\)a en ung rtcl)e lit et noblement 
atoume^ itlûie tiou0 itvh croire que tout peu ;; reepoea^ 
tant pour le désir qu'il aooit d'acomplir son entreprinee ^ 
comme pour penser à m îrame^ laquelle il oeoit, à non 
aime^ emprinte deoant ses geuljr; il treseallioit^ wnspi- 
roit et 0oul)aiî^oit^ pensoit et contrepen0oit^ Iii0ant h par lu^ : 
21, iieu &'2lmour0! fait-il, comme \t me îriroge eureuU et >e 
bonne l)eure estre nt} 0e parvenir poooge à la jgrace Ire celle 
qni e0t la fleur lie0 belle0! certe0, \e 0eroge plu0 content 
qaeit po00e00er uujg grant empire* l^élao! Jbrtune qui m'ao 
amené; et conlruit ou lieu Ire ioge, comment ie te nommera^ 
Iroulce, courtoi0e, piteuse et amiable, 0e tu con0en0 qnt \t 
pnme e0tre 0on 0eroiteur ! et 0e tu fai0 an contraire, \e te 
maulMrt^ à iamai0, car ie maintenlrra;; que par tog aurag 
e0te; tral)i^ €)r fag Ironc que 2re tog me pui00e louer, on 2re0pit 
2re cenlx qui ta pui00ance Ire0pri0ent* tflue pleuot à Mm 
qu'elle 0eu0t à Iremg et 0enti0t Tamour Iront mon ruer fut 
e0pri0 par le regarir Ire non ionix m} angelique aloro que 
tu, fortune ma mai0tre00e, le me mon0tra0l ie ne fai0 nulle 
Iroubte que sm cuer ne 0'amoulia0t et ' soubportast ancn- 
nement mm martire. Ct en 2ri0ant tel; et (jmh Ir'aultre0 
propoujr, qui trop lonjgi0 0eroient à e0cripre, poinM le iour 
et (ommanm à e0clar0ir tant que bien le vit le noble conte, 

2 
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qui cMh U ^imcsàt. SU «r Uua, v^dttt^ rt o|4t ' la mc00r 
iioDrUnwU^ cmrtm^ bon rt l^étmt cxt^sâm qu'il ^atoit, puU 
0r {uirtit tout afrrHmunt if la mlle^ A oint à «on tr/f ' 
qu'il apoit fait Utù^t^ wtxi oi Miment, ()tt'onn|u^ ne fnt 
apyierrnt, tt ilUr orH^onna }ft 010 a({air^, A conduis i|tt'il 
ne o'nt {wrtiroit iuoquea ai tt qu'il oonroit romnunt U 
tonrno}! aeroit v^ïy ^l 4W^ 'l'^ Mrroit i|ni en auroit U 
mnllnir* 0i traamjtjt 0rna ipit ^ toat tt li% inmntt en* 
tainra tionvelU» rapporter} et atant en lataoera Taetenr à 
parler^ et retcHrnera an conte l^e IBoloigne et in tournoie 



€g itme comxatnl le conte VTixlox^ mni an tournog ^ 
et iee l)aultfô pxoneis^e^ qu'il fiet^ }>ont il igaigna le 
pri6. 



r Met ridtoire qtir quant ce vint U matin^ ie 

tï^antit^ il monlra Irmant tng rrujr qu'il anoit 
tùmmxB pmv f^athet le ionnio^ amc pimewcs^ Ijnroittte, A 
ilf mnlnrntt^ au0qmnttf il enqnîd qntruli nombres Ire 
t\]tt>alien et ire nobles ïfommeB Irenment eetre m toumoji; 
Iront Ig 6it responlrn qne^ oelon la orafie apiNtrance \ il 
g aooit |rlu0 Ir'^lemano et lr'3^n||loio que Ire Jiraneoio ne 
yCocorooio* Ct ainsi fut- il ronelulr qm leo Alemans et 
les ^Inglois œroient enoemUe contre les ^oneoi» et Cs- 
eorooio ^ et fut ainsi si0m{t^ à dfiuvau 1res parties ; et 
sur ee d)eualters et eseuiers, tmt Vrmji eosté eomme 
Ir'aultreSj se misrent en armes; et q«i noult bmre m 
manjgier il le fîsl. JDomes et Iramoiseiles se misrent 2res- 
^ors. Conuoiers % Ijaguenies et d)ariouf 6irtnt aipprestés; 
ei)aseuin monta ainsi h TaornUage romnie mîfuU le iMrunoit 
faire. Ct si est i croire que moult ûtrent î$^fetàx ceulr qii 
eurent Irerrier euljr belle Irome m IkamoiseUr} et en cest 
estât furent les trames convoies inaques es esci|a0aulf qui 
pmx rtles tenir et umbroier * furent apimntîe^; st nr tarira 
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fltirMt qfue tùoti la (i^inpaigM fut cûUPivte ie fitnê à 
rl|f pal ^ UMpuU e^ mmm en orroU rttnt 2kr» partw it- 
nant l'autre. <t quant tous furmt rnijgiéd^ trompe rt^ furmt 
aonniee^ l)irauljr firent m0 et eijdned^ el)a0euin eommanea à 
frémir et à IreBran^ter it relie l)eure i|ue iespuie n'g euat 
rèjgne tenue; et là tvmih ueu lanee0 uouler rontremont^ 
rl)etiallier0 H^mller^ dtetault cl)eoir et eourre par la prarie^ 
et férir its espées ei iHru et menu qu'il n'g anoit eellug qu'il 
ne feu0t amis empe0ei)ié it «og-meemee; et poue^ eroire 
que to0t ' (tirent meele; les ungs parmg lee autres. €t eom- 
manra Tabateie ' 0i jgrant que bien wm emt aemblé (pu 
eam domage et grant perte Vùtame^ mor0 ne ae fuet la 
tournée passée ; car cliaoruin mertoit paine Ire rebouter sa 
partie almerse. €eulir qui estoient is esrl|atfauljr uirent in- 
eontinant que les ^ançois et (Escorsois ne pourroient 
rontre les ^llemans et Slnglois longuement l>urer^ pour ee 
qu'ils perlroient par trop 0rant plœe et reeuUoient par vive 
forre par la puissance 1res Slnglois et Sllemans; lesquieuU 
oéritablement estoient trop plus ^rant nombre que ceuU ie 
Jtance et yCacosse. Si leur fust le cl)amp iTemouré sans 
toute la îrestense 1res Aancois^ quant ireoers la forest de 
0oloin0ne se monstra nn% cl)eoalier sur nnfi grant Irestrier 
arme; li'unes armes oermeilles^ la lance sur la cuisse; et 
qui demanlreroit qui estoit cestiqi ci)eoalier^ l'acteur Mroit 
que c'estoit le conte Ir'Slrtois, lequel s'arresta enoiron unn 
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"i^tm^ trait d'arc Irr Vmttnbléei rt qaant il appercnit qat Ire 
2ln0loi0 n Sllrmana m aotntnt ie tom poim raoantaigr 
et led ^ratir0i0 U pixe^ il d'afftctir tt celant ' mv 0C0 
C0tricr0 et picune de rreperon U ban c\)a>ûi^ tpn ec priet 
à ronrir it telle railrenr ipte te eambloit tempeete^ et de 
nint planter en la meelie là où il Bit * la plue jgrant preeee 
d'Sllemane et d'3ln0l0ie qui auaient ià mie en fu^e wxt 
fl0rte dee StancoxB; il ee alhreeea et ee fiert en milieu 
Vtnlx^ et le premier iptll eneontra il ^ emporta par terre 
lug et eon el)eual ^ noire ei durement c'onc(|uee deepuie ne 
e'en releva , et de eeet poindre meemee en abatit quatre 
aultree aineoie qnt m lance brieaet. Ct alore qui euet eon 
eepée ct)ière ^^ il commanda à férir et départir lee cope ei 
peeane qu'il n'encontroit cl)epalier ne eecuier qui demouraet 
en eelle deoant lug ; il fendoit tdtm et l)eaulmee et dee- 
mùtiUnt eee adnereairee et remontoit ceuljr de ea bande^ et 
tant fiet que ceulf qui fitgoient denant ea vtnne reeprin- 
drent couraijgie à l'eitemple de eee biaulf faie; et au con- 
traire lee 2lngloie et ;2lllemane^ qui nagairee cljaeeoient^ 
ee prindrent à reculer et à prandre place* €lue vm^ dt- 
roit-on de lu^ plue? Sim bien faire djanja lee couraigee 
d'une cljaecune partie; ei crioient l)éraulf : tout uaint le 
cl)enalier aujr armée nermeillee 1 Ct tant fiet le noble conte 
que eur wn corpe eeul e'arreeta la cijaeee , et par Itqi et 
ea jurant uaillance prindrent coraige lee Jtatum et Ce- 
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cmttow^ A méum tnme m ^ulf ftfaganitit : €>r ahHmt^ 
btattlx mgumml Cimrime m Vmàt hn t\\enùiitx aux 
atmt^ vtvmtfiim t'ttt riUug qui nmB a errmtrti h tmAtt 
grtnt br0om0 tt à naitr^ l)0ttnnir rtlnev. 31 rrs yaroUs 
de ttBnevbûftnt ht UiU façon qat tmt tromblmt bnuitit 
mlir ; matB u n'rtftoit mna vare Ua ïfavAtta pxomBên tt 
MtlUmr» te eottte Ir'tArtrâ^ tent rott ne cogntmoit le 
non; tontesnogrei m f arUveitt 1» un00 rt Ife autris i(tti e»- 
tomit «0 e^fà^ÊSmAx^ et Wsoinit i|ite Irr 0M )mml ne satt-- 
mitT-jn fmer m imlk terre} et metsmemeiit tei teiiie0 et 
tewmeUee tetioteiit leur d|ap)Ntre tat el)emlier dur ner- 
metlle» amu»^ bitant i|iie bteii estoit tel d^ampimi lri0ne )ie 
lieUe Irame avoir • :2U0é0 fut priâtes et itme}^ etàptnqae te 
ne 2^ iratri |iatir 0a tnroitewe. Ct fille Iru ronte ^e 0cm^ 
Mmgnt^ ipti m ïftmt millier Ixe tel; propotif oiott^ ne iienM 
tme iiimi00^ eombcen i|tte «mbUttt n'em fetet 1 aimm prar 
000 l)0itnetsr garder 0e 11110011 et eicmAoit^ reBcnrtent enten^ 
tivemeirt to ftm Vatm^ ki e^eMikr mco^nen^ i|m moult 
Ittg )iUH0oieiit et embetttooieiit. 



j 
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^^ uojtt li0 iïfuU lift TkïimÊm A I2lti0l0t0 mrMl 
il|\ imr» 0C1» ritartif tmtt |Nir la rt^cvokru y ti»f 

(ûr« Sltt foft^ fi^ascinn tr ymt è ve»mhUt i» mm 
itnain Mn non et ara org} ptr qnuj^ ikf yrinèvnit tuntH- 
nfiwlf iomaxffif $% t$mn}ftttit sur U0 JtûMm A €0^ 
liram, liniwii «stotrat iipnf h aitu|nn<it ^ 0f ii'nMib 
i«lt U 1m$ Ihi )nctfti lus yiOBE^ i|nr ièmui «oiriit m 
forr^ H pmmamt ^iMfUitt. Ct à wnte^Vttt^ il m trm^ 
Moil iwf otom t^mei Vuloiae, kf ne tMMiiUrf^ tMi| plm» 
fre;^ fmt A mvmmm ifê^ii timmà letll car il tummntmt 
Um€i ft rmirt «m Mpie 01 BO»6mntiat^.p0itr re #«^41 vi^ 
tfttt }fmt iH di^kS^ iiB^hUmmB A 3mln9*4titnrtfii0tf nft 
UnA U lait it Uvtt ftxtie pav Uasr ntillawf it bam* cm- 
hxiOi, €$9B bw0(l)ai mu i^moi Itm tspetoœy^ tùxn^a m 
Itma^ Avim (ifAt VvamVmm^ i)ttraittaiit hig^M 0o«Mt9 
001 il: Voùùitïft btnam ^tmt i^m^ i|it'tl ]ktma«è«l IwpuBto; 
0t lit{i*mftttt ntv^fatt tarfiM^ 1» row^iirnntnr 11119 iv|» 
wottU birti a«0iB;>mat0 attfvf riimtie Uig vutRt. j0im fisb 
aiii0i U cmte 2i' 2lrtoi0 ^ ipti fort eobiii à* meppuilto) oins 
rrmpanïit * di ntlinimtt i|ue moi^tre A itBtviev vemevM tn 
uttjg mont ^ 0i a2rrnrtr0 i|iu 0^0 f^tm U ntilihrmt mort, pour 
tant qu'il ne monooit ne pie; ne main0, et tri0te0 et annu$e0 ^ 
Temporthrent I)or0 )e la pre00e» 0e fait , le noble eonte 
0'en puma onltre j et pour ee i|ue 0a lanee e0toit eneoire 
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ntttf r^^ il ft0t tant qtCii txoma Vantte c\)iti^ qui tth^ mpve 

ti)tvaii(t eetùit tl bien e^xomé^ et Iif0ir0it amt} Ire tromn 

« 

le eonte^ aidant en don oter que 0'il le pouooit abattre par 
queli|tte fortune que plm en eeroit &m nom eeleoé que ie 
cent aultree le0 mieuir pris 2re la plaee. 2lu fort, il? 0e ren- 
rontr^rent romme leurst ruerd le liediroient; mai0 ee0tu|i 
ct)ief fut fr aulie) lie Mn ruiîiier, rar il en euot pour an tel 
marcl)ié qu'à son rompaignon fut venin : r'eet à Mre qu'il 
fut e0ternj! ' emmg le riiamp^ non obetant wn l)aultain n^m-' 
loir et sranlre puideanee* 2llor6 tira le conte 0on espie , et 
eommenra h rrier : <l>r g apairra, dei^neurel or g apparra 
qui Vanxunx lie 0a rontrie j^ar^era 1 ^u iour Ir'uj; nerra-on 
qui ooultrra faire parler lie lug. 21 cest rridt 0e férit en re0- 
tour ' le noble conte, et fe0oit tout frimtr Ireoant lug* ^n- 
igloi0 le ft^oient, et ^llemano ne ro0oient actendre^ car il 
e0racl)oit e0cu0 et fîmlroit I)eaulme0, et 0e maintenoit 0i 
2re0mé0uriement que ce 0eroit cl)O0e à pou increable; et fi- 
noblement fi0t tant par 0a uaillance (pu la place lui fut 
i)abanlionnée lre0 2lleman0 et !^n0loi0, qui furent cl)a00ié0 
iu0que0 à leur0 paoillon0» 



Comment it contt h'2.ttox^ ruU U pri0 îru tontho^^ qui 
lug fut prieenti par la fiUe bu route &r fi0uloini5n,f , 
iont a fut amourruU^ rt romnunt il la ftanra. 



^^ uant rruU ijui aDointt la ri)ar$r du toumo}! 
^j[j^ pirnrt <|ur U0 aUm«t0 rt anBloie ne mon»- 
trhrmt plue nulU î^rsfmre^ rt q\xt lee Maurois 
rt rruU l^'€0r0urrr retotrut mctovimiï par Vaïbi liu 
natUant ri)roaltnr aui armée prrmnllre^ il; firent sonner 
la retratrt^ pour foire reeeer toutes poursuictes ^ affin que 
nulles inimitié; m i)agne0 tu sourlriosent entre nulles des 
parties. 6i oeult dire Tistoire i|ue le route d'2lrtois oeullant 
ob^r à toute raison^ se retra^^ et partg serrhement rl)eoaul- 
rl)ant le rl)emin iju'il estoit oenu droit oers sa tente; mais le 
ronte de flouloinj^ne^ qui aooit wn tous ses fais^ monta sur 
uujd cl)epal qui estoit tout prest ^ et le sieu}; si diligemment 
qu'il raconsiueoji ' ainsois qu'il arrioast à sa tente. €t pour 
la rt)aleur qu'il aooit eu la tournée en restu^ tournog^ il atioit 
son l)eaulme oste;; parquo]) rellug de 0ouloinj0ne le rero- 
0neust tantostf et fut plus jogeulf que piera n'aooit esté de 
rl)ose qu'il luji adoenist^ et luji dist : Certes^ monseijgneur le 
ronte^ oostre reler ne nous g oault. €t en re disant desrendit 
et le oint aroler et ronioir^ non ohstant que le ronte d':2lr-' 
lois se fust moult oolentiers rele;. !2lu fort^ il; se prindrent 

3 
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par itB bvM i et aptU ce ipie le atnie H'Slrtftâ fiit IriMr- 
mt} et xtivtiBc})^ tout à lagMr, et uvm en 0t0 btauli I)abt0^ 
le ronte br 00ulcrinj0nf l'nnttiaui en wn l)O0tel^ im Meu 
seet la l)attlU rl)tm que luji firmt Iramed rt bamoteeUtd ^ 
rl)eiialur0 tt r0cuter0. Bi nVurr nt illec gaire eetr i|Uf U 
wuppi {ut prrst^ tabler mi^ea^^ ov^^mnmcen^ ametes 
faictes, (I)a0nim enroi br re qu'à mn eeiat opprrtnimt; si 
bien que tau0 en furent contene* ^prte le eoupper 0e trou- 
lièrent toutes manières be gens onir borav^ : les aucune 
pour bansier^ et lee autree pour re0arber les mieuir faieano; 
maio à tout btre, le conte b':3lrtoi0 et la {ille be cellug be 
floulotuiine en empourtotent le bruît et la loueujge; et 
tanbt; que lee Hmes 0e fatsotent furent l)frauli et nobles 
j0en0 comnii0 pour enquérir partout lequel beoott anotr le 
pris }fn tournog* ta ci)O0e fut lisière à iugier j car be touo 
communient fut la voir bonnie au cl)e9aUer aujr armeo 
oermettlee. 2lboncque0 le conte be 0oulotni0ne enooga qué- 
rir un0 ricije coler ' b'or i mabame be flouloin jne^ et par 
0on orbonnance fut présenté au conte b'!?lrtot0 par 0a fille, 
laquelle lug mist ou col , en bioant : JSlonoeigneur, comme 
ou mieuU faioant be tonte la tournée, le0 iamei^ nous font 
préoent be cest ci)appeau \ en wm priant qne le ouilltéo 
pranbre en ^ré. te conte, qui tout plain eetoit be sens, i^umi- 
lité et conrtoioie , responbit boulcement qae \à ooit ce qu'il 
ne Tait pao beoeerog , 0i ooulott-il estre celluji qui à tons 
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itun romtiim)>niint0 rt botte platecre bouIoU obéir, rt Ue 
rctttrrcHrit tontei^ rttdnnhle br cm l)0tttirttr 01 l)utnbUmntt 
i|ttf flrattt btM\té teltit 2^u re^ardor; et en ee dtmnt, batea 
la belle fille bu eoitte be flaulotngtte. 2lbattc<)ue0 0e prht- 
brettt à mer l)éraitU : 3lrtm0 ! 2lrt0i0 ! et ijattUetnent qtte 
trat le pelage en retentteeoit; et n'g perbirent rtene, atneote 
eurent be ri(l)ee bone bu noble conte, qui ne effraubi . 
onc<|uee lee teraiee be Urgeeee à tontee gène i|m le t^on- 
logent» 



C"* — "* '^' «"^ " "* " "^ 
îoge bebane le c^el be 0ouloin]gne tant i|ne 

l)etire fut ï^n repouf prenbre; et abonc e'en ala 

dilltmnm h ton lo0b iuequee à lenbènuin , que (Caecum ' 

eetrat^ere pnnbrent cw%ii et e'en ^ nila ci)aeratn en eon 

U)e«, ibre^ le conte b'2U:toie, qui bemoura iUec troie toure, 

eog bonnant bat bon tempe autant c'encquee maie. Ce pen- 

bant il ee trouiia en lanjiaigr aoec le conte be tfonloingne, 

et Ing biet, en tifkd be plneenre parolee, que mn plite ^rant 

beetr «rott «e c'eetott eon pUiieir be lui foire ceet l)onnenr 

que Itqp octroger par mariage ea (fllej et en ce ftieant^ il ee 

réputcroit eon tenu à tMefonre. Ce conte be 0ouloin0ne , 

tout eofog be ceete bemanbe, If rtmerciu ^umbkment, bieoia 

qu'il m parlera toulentiere, et qae bw( Inn en bvnra ree* 
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poMt y dont par taxwn xi 0e ittxa Unir rontent. Bi ne 
iawxgt owqntB mx cretug propouf ; aine le deedaira à 
part à la C0nte06e et à m iille, qui en futeni Vacoti^ 
imns que du fait le rl)ar0eoient et dVn aetendoient à 0a 
bonne didcrition. €tue nous Mrott-on plue? (a belle fut 
adrordée au noble conte ^ qui tant en fut paraeeouo;} de 
liesse que nul ne earoit dire le di^me ' de la \o^t qu'il fiât; 
et 0e lug et la belle damoieelle en e0toient iojieuljr^ wm deoe^ 
rroire qu'au0i furent tou0 ceuU qui ee0 nouoelle0 0aooient 
pour le jurant alianre qui g eeroit. Sin de compte^ le0 
fianeellie0 furent pre0tement faiete0 ou el)a0tel de 0ouloin- 
9ne ) et iour pri0 pour faire le0 nopce0 uujg mog0 après en 
la uille d'2lrra0; et tout ee fait^ deuf iour0 apr^0 le route 
d'2lrtoi0 0Vn retourna en 0a ronti, où il rl)arjga faire 0e0 
l)abillemen0 et prooi0ion0 pour reeeooir 0a fiancée ainei 
qu'il appartenoit. :2lu fort^ par bonne diligence tout fut pre0t 
et de bonne l)eure. Ce iour de0 nopce0 approuctjant^ le conte 
de 0ouloinj|ne, 0a femme et 0a fille^ en noble e0tat 0e par- 
tirent^ et firent tant quHl^ nindrent emprè0 ' :2lrra0^ et bien 
0ceut leur oenue le conte d'3lrtoi0^ qui lent ala au-deoant 
actnapaigni de noble0 I)omme0 tant bien en point que c'enh 
toit toute rtcl)e00e et beaulti de le0 oeoir. Bi ne faillirent 
de rien0 à faire 0alutacion0 et bienoi0nan0 un00 aujr autre0^ 
ain0oi0 le0 firent 0i notablement ' que mieuU on ne pourroit 
pen0er; et aprh plu0eur0 conioi00emen0) le conte d'2lrtoi0 
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U0 awntt en m mllf VXxtûB^ m cUurlKi^ er iavaoitnt hitn 
o^v^ ft U MU ditg^ atmt WIU inr0rf0mfi^ Mecqae^ 
planté lue bourgm^ et commun peuple^ aitrntt à Tmcontre 
Veux y H furmt 0i l)auUnnent xecevc^ qu'il ti0U0 euet eembU 
que JDteu jen forme ^umainne ji fuet deacendu. 



tf g Ï>et)i0e tommeni U tonU V^ttoi^ (i^poma la ftUr bu 
conte be 60ul0njgne m ea ville V^^vvm. 



itm qtH \e mm îkcoiee furent les ^tttK it 
^71 00ul0inflne et y3lrt0t0, at>ec le troin >e el)ttr- 

r0r0 ' et el)e0auliry ac0n2rug0 iu0qne0 en la e0utt 
le e0nte Ires I)abitan0 ie la pille VJIxvm^ i|ui en firent bien 
et t)aultement leur îre00tr^ ain^i que subjge; Ir0i0ent faire 
l)0nneur à leur seij^neur naturel ; et illee îreseenlrirent les 
îreuf Irames et îram0iseUes^ et alhrent is rl)ambres pont enx 
préparer. Ct tanlris i|ue Teure Iru S0uper Dint ^ ipii fut tant 
plantureuU et rirl)ement ap0intii que nteroeilles, ménestrel; 
ssnnerent assiette * ; si vinîrrent à table les deur n0bles 
esntes ^ îrames et lram0iselles ^ et el)aseuin sebn ssn iegté 
se segt '^ et là furent servis e0mme à S0ul)ait. ]De leurs mei 
et entremet ne iogeuse banee ne quier rist0rien faire îrérla- 
raei0n ^ pour re que se lug seroit rl)0se impossible ^ trop 
loujQue et pénible; si s'en passe atant^ et Irist que le 
soupper ftné les ménestrel; eornèrent. HDanses romman- 
eèrent ineontinant, et en continuant icelle^ se passa nne 
partie be la nugt; si fust orîronnés in route lr'2lrtois qne 
Ven rrieroit unes ioustes que nnfi rl)eoalier seul pourtant 
un seul escu; l>'a;ur en bel l)arnois et pareilles selles se 
trouoeroit en la guerre lenlremain sur les rens ^ qui pour 
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et f0toimt fott mx it marrt)ir VÇ^vxûb pam acUtibrt Urne 
ttvAx iftt'iM v^ttUrroient vmx en tmtxt mùxi lu^^ tt 
Iront plti0ntr0 furent moult iogntlf tt avoitnt stant ooUnte 
it leurs eorp0 eeprouoer eontre reetug cljeoûlier qnt mie 
ne eo0noi00oient. €t abont ttma la î^anee^ uin et eepices 
furent honnies ^ et se retraitent el)eoalier0, Iramed et )a- 
moiMUee ^ pour aler repo^r iu«que0 à lanlremain matin 
i|ue le iour apparut bel ^^ net ' et ioj|euljr« ;jllor0 0e leoa 
tfymuin^ et i|ui anoit riens it biaulj \ riel)e $u yAit- 
ment fait, il ne le tint pas enCermejj ainsots s'en para 
et oestit pour ^ plus embellir la ieste et estre aujr espou* 
sailles, qui se firent en Tes^^ise it 6aiut-*lDa0t , eor là 
fut menée la belle pneeile tant mijnoetement ûOomnit qv^^ 
n's anoit i|ue Mrej si fnst alrestrie et aîmitonnée )e tant 
it nobles l)ommes, liâmes et igentes IramoiseUes, que tout 
en ùxt la place ioumptie. <t après Toffiee île saincte es|lise 
parael)ene; , la noble rompaignie retourna à Tostel in eonte 
Ir^artois, oti le Hisni fut prest, tables mises et Teau 
eornée ^ Cà fut assise la plus belle des autres^ et rl^oseutn 
après selon son lieu; si servfit rljoseuin lie ee dont it anoit 
djarge tant à point <|u'il sembloit que par fin soul^ait on. 
eust faillg à mieuU estre. f à furent tous instnunens oeor-- 
dés par musique , mélodieuf sons rendans et ogs de tokus 
eeuljT i|ui se plungoient en ioye par la plotsanee qu'il ^ 
preijinoient} et ainsi en tout desdugt, en l)onneur et amour 
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0r pa0M U diditer ^ 0U rl)a0rutn popoit anotr ttx} taw les 
biem ïnlicietdx mangi^r Iront on pnA tefectionn rorp0 
Ir'ommf. 



pm diener nu^ touU la court côtoit plûine ie 
^\ lu îou6tc flui %t îTrooit fûir^ par le cl)eoalûr 
inrojinnt^ rt qur lee plueeure aomrnt Iree^à fait 
Intr^ apprrdte; ' p0ttr leure rorpd twaxtx pattr aquértr 
l)onnrur^ 0e partit le noble conte Ii'^^rtois it la ealle tout 
denrètement et 0e mist en armée comme il aooit fait publier ; 
0i monta à cl)eoal et cl)eoaulci)a au lieu am%nt) et par 
lui-meeme0 détermine; ^ et il eetoit l)eure^ pour ce que cl)e- 
oaliere^ eecuiere^ Iramee, damoidellea^ eetoient predtee^ 
et avmx Tedpoue^e en ViXi rici)e cl)ariot oenoit celle part 
pour le0 fuie îree oaillaud regarder acompaignée noblement. 
€t ce fait^ ttv\i t\yx\ Ireooient iou0ter 0e mierent en orlron- 
nance^ pui0 oindrent contre le conte ^ i)ui bien le0 récent ' et 
an cour0 Ire0 lance0 le0 fiot tomber en nn% mont; car à wm 
Mre il n'attaindoit pou m, néant l)omme^ quel que force qu'il 
eu0t on oaillance en lug ^ que perdre ne lui fei0t leo ar0on0 
et ne oer0a0t ou 0ablon. 9\ ne trouoe mie ^ l'i0torien c(at de 
toute la tournée il trouoa0t onc(\nt^ cl)eoalier ne e0cuier 
qui le 0ceu0t de0cl)eoaulcl)ier ne abatre wn cl)eoal non pa0 
wn e0cl)ine ploger. illoult 0e meroeillihrent tou0 et toute? 
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)r M pvontBfit ti uvlui et tn itnoitnt leB ancrxm Uur0 
patoits^ iisam : X\t vehr-vam mie ceAu^ e\)ei>a[xev h l'^cu 
Va}nv fatrr Irroirtre meneiïieB Vawxen^ ? 31 tCen g a i|ue 
pour lug; mat0 liont rt qui puet-il ^tr^? Ct lee autns 
r^bteointt : |}ar fog ! ('m ie tonte d'^rtotd ^ qui en ï\abi} 
ivmmnié fait ainsi fringue ' ; riru ne Itq; t^ault le celet^ 
car on ne eauroit en uul pût6 trouver ti^eoaliet qui à la 
iou0tr le tefmvMasti et bien le puet et ioit faire unant il 
oott relu tuai le oanlt et qui est relue * îred belles^ et Ire ce 
ne fairte nulle Iroubte qu'il ne doit restu;; meeme^ qui ft$t 
ger ^ 0oir rrier la iou0te. C'eet son Iredîruit) m norriture et 
0on \o^enlx pa^^e-tempe j or le laieeone enroire nnj^ pou 
en ce eoulaeier. !2lin0i M0oient le0 regarîrami ^ à qui moult 
plai0oit la rl)O0ej et îre plus fort en plu0 fort 0Vfforroient 
cl)eualier0 et e0cuier0 ie mectve ba0 le conte lr':2lrtoi09 qui 
pa0 ne leur failli; ain0 en abatit ie compte fait et ie route 
ion}e^ voire mai0tre0 et cijetmulf , 0an0 le0 autre0 à qui il 
lionna ie lomB et peMns coup0^ pourquoi il fut tout no- 
toire que c'e0toit ^ le conte !r'2lrtoi0* SA n'om nul Irepuie 
aler h rencontre ie lug, ainB Iremoura 0oulet en la place. 
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prtB la \ovistt ioncqatB B'tn rrtoisrna djascuiii 
m la cmvti ei îrrord crinre tpxt mimU Ire paroU0 



fitrent Incitai Irioont la belle eepotieée 2iu noble 
e0tite en louant 0a (l)eoalerte; et combien i|ne la belle iCen 
Ireiet nmt bien ne mal^ ei ogoit-elle louer ee qnt pluo amoit^ 
initoit et oolentier» oeogt. €tue vom tienîrroit -on lonj0 
eompte? Ce ooupper fut preot et Taseieete cornée; là oerot- 
rent i|ui oeroir ieooient ^ et menjga qui le oonlnt faire} et crog 
i|ue cuer d'omme ne fut oncque^ tant ' merancolieuf ne troublé 
i|tti alor0 n'euA fait cl)ière iogeuoe^ tant g eatoit plaioance 
ouoerte et Ijabunîrance ' } et qui Ire tout oe oonllrroit entre- 
mectre îre raconter ce qvCon g feist, Ireiot^ et monatra par 
^igatB amoureulf, il g faulîrrott trop lonj^ue escnpture et 
pourroit ennuger. 6i pa00er<^ en brief ceotug ooupper^ car 
à bons entenireuro pou it langaige wuffgt* :?lu fort, iptont 
le0 tables furent ootée^ , le0 îranoeo oe recommanchrent Ire 
plu0 belles, et (ùamc le conte VTLvtûiii fit présenter îre par 
les Irames à vax% ci)eoalier Ires ffouloingnois un ric^e dga- 
mant, conmie à cellug qui lug aooit donné le plus Ihir cop 
et rnienU assis it la journée} cellug, qui ne 6tt ingrat ne 
ruîre, remercia les Irames très Ijumblement; et aimi se 
passa le temps en toutes iogeusetés Iront cueur ^ l)umain puet 
estre resiog. 6i Irist-on communément que si belle compat- 
j0nie n*est qu'il ne conoiengne départir, ne cl)ose qui ne 
preigne fin; et ce Iri^-je an propour, pour ce qu'il fut temps 
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ïft pxtiùrt U gcacitnlx adint ft w^ xttxaxxt tï^aumn tn 
don 10010 pour lamitr roucljtrr Vt^pmm^ tt c^t ftet aprhi 
Dtn jet f0pt(r0 prreftttt^. 



if ^ d'attigr^ mt il raet wn }^mxtt ti à nuidmf Iru bint 
i|u^ Lf0 atmmrmljT 0oitt)ai)nit; et 0HI Mott birn^ 
île don rodté la MU plue nt îinnûndoit ' } A ainsi furmt-il^ 
touo îreujr m plaidante eomme ceuU qui 0'entremertoient de 
lionne et locale amour. iS\ e^toit l'aeeemblée bien faiete et 
plaidante à iieoir; et 0e la nugt 0e eommanra en ioge^ ri0torien 
0'aetmlr qu'il; racl)eoèrent îre leur part à îrouble plai0anre; et 
quant le jour fut et qu'il 0e faillit et unffi et autre0 leoer^ 
ie pui0 bien Mre que ee ne fut mie 0e mn pour rerommen- 
eer la fe0te; et h la oérité liire^ tou0iour0 0e fai0oient non- 
oeauljr e0batemen0^ et 0embloit qu'il0 g eouru00ent pour ed- 
iogr la rompaignie^ et îrurèrent quinze iour0 tou0 aeompli0. 
€t comme il ooit ora^i que el)a0euin rejgreete 0on lieu par 
droiete nature^ le route et la ronteooe l^e fiouloin^ne prin- 
Irrent roujgie à leur fille; et aprè0 tou0 pleur0 et 0OU0pir0 
romme il e0t Ire roudtume en tel rad ^ de partirent Ir'iller et 
furent longuement roupoge; îru route Ir'2lrtoid^ lequel aprèd 
pludeurd aZrieujr et îrouU baidierd retoitrna en da oille 
lr':2lrrad ^ où il trouoa da bonne et belle femme ^ aoer la- 
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ipiAlt il fut io^enimaent pat Veiàpame t^e itux àttm ans 
Mm et (|uHl en emt nni} entons^ Iront il tn tiii^oit m piw 
Jurant afnog ' et iespiaisance. %oiit^ooir0 le niditoit a^on- 
vent mn heani-feve ie conte ie ffiouloin^nr et lug 0rmbla- 
blment; maie combien que ceAe amour lug fmt partie ie 
Bon htril entxeiamiev^ si ne 0r pounoit wn cnex nullrmrnt 
O0trr \^e mrranrolie pendant à qnt^ il tenait que nni} enidne 
ne pannoit avoir ie sa frmme ^ rt tant g musa et pensa que 
tout en Ireoint el)anjgii^ palle et tout ïesroullore^ 



€ommmt U tmU i'Slrtmô fut îr^ôplaieant qu'il ne 
pomoit avoir Qénéxation ie m rl)ûr , se partit ie son 
pttjj0, Uoant comme par peu (jue jamais n'jj rrtourne- 
r0it ygrg que trois c})os(s ci-apres iesdaréts seroient 
acomplies ^ et comment il ala à parpignan ^ et ie ses 
oaiHances. 



nji \0VLr estait ie noble conte V':Artois appugr è 
Il ttn^ fenestre qui vesponioit sur la court Irr son 

ïffiAei en pntaant en Ittt-mmnua pour quelle in- 
fortune re lug estoit aîiuntu qu'il ne povoit avoir généranon^ 
et tant ji traneilla son entendement que bien s'en Ironna garde 
la ronte00e sa femme ; UqtulU omc} en tel} maniérée ie panier 
Taooit oeu songier et gmaginer^ et lue fait le oeoit alors plu6 
fort que oncquee mais. j0i ne 0e peu0t tenir Ire parler et liire 
ainei : inondeij^neur et c\)ier amge^ je euis moult eemer- 
peillire de re que \e voub oog ainsi pensif; si nous supplie 
trb l)umblement que me dirtes la rause de uostre gmaj^ina- 
cion, rar se IDifu plaist et il m'est ei)ose possible, ie y 
mertrag tout mon pouooir à oous en mertre l)ors. Cors 
respondit le route assés firoidement : Ce sauoir ne nous 
peut profftter, dame, foit-il, ne nul remrde n'g souries 
trouuer ne mo^mesmes ; si me laissiez atant penser à mes 
besoiujsnes et faietes bonne ri)ière sans uous soussier de 
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mù^ ^ cav ta Itm^ Muotr qut Us tiSipixitf ie Vammt m tml 
que ptn on néant à ttTfonx. €t ain0i cuiDra U ronte appât- 
0Ûr 0a frmme par htlitB tt fainctee par0lr9^ cr qut non; 
car jflU^ i|nt onoit Tannin mbtii} A Umffu ûbcactm \ biau 
ti bien h main^ Tarateonna tant et pr^0ci)a tpxe pitt0 ne 0e 
pmt on oolnt eelev, "Tiimi Ing ^ qni birn Beott la logaultr et 
bonne ooienté l^e la (onte00e 0a femme ^ cpn lug eni)néroit 
par bonne intendon et pont apai0ier oon ronrai^e^ Ing 
re0ponl>it : par HDien I madame ^ qnant oon0 m'efioreii0 Ire 
Mre la ran0e ï^e mon pen0er et i|ne 9O0tre plat0tr e0t ie le 
0aiiotr^ \e nom en Mrag toute la oerité : prag e0t qne ie 
pen0O$e à nne cfyjM laquelle ie Cerag ^ et Ifenooe morîr en 
la paine^ 0t ne m'en re00era$ pour nnl ïm monie qnï m'en 
tiueille prier on lire0eon0eillier. fUi eA telle que ie me par- 
tirai! Ire ee0tug pato , et n'g retournera^ ne aoec oon» ne 
0erag ^ iu0que0 air re que trot0 d)O0e0 qui 0ont comme im- 
po00ible0 0otent alroenue0 : la première e0t telle epxe oon» 
oor^h 0ro00e Ir'enfant Ire moji ^ et oi n'en 0airl)e rien0 j la 
0econlre, que ie 11OU0 âge Ironné mon eourtier que moult 
agme^ et 0i n'en 0aiel)e rien0 ; la tierce et Irerrenière^ qne \e 
UOU0 aie Ironné mon ïjiamant au00i^ et qne ie n'en 0aicl)e 
rien0. 
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^^ uatit la canttme enUnàit a im rt îrtpare Uin- 
dix ^^^^^ ^^ ^^^ ijit'ielU ftt angoiesrudemntt 
namét ïtt IrauUur^ A à grant pnnie %e tint 
sur 0^ ))U0, i)ttVlU nr rl)^ paami^ niantmoine eiit 
prrliit tout fsctmt^ ^t tu ponwit pavUt mot tant ai^oit ie 
cnn fmvi ie icBittme, €t quant tiie vmnt à m paraU , 
m piUuï tarnu0 dc pmt à iixt : l^rlos ! mondfijgnnir que 
0ur tcmttf rl)O0f0 t'a;; amé tt mie pain^ 1^^ romplain tt 
obHv^ qui i^aue mrat tt ionl dou0 Dimt r^tug ^tranj^ 
r0n0ril^ n^ voUnti i^t mog laitaifr rt I)abanl)i0nnrr la plu0 
d^lrr fhnuu qu^ ancqure fut rt iamai0 «nra? I^ilae! qu^U^ 
ri)00r 1I0U0 )mt0-ie avoir mrffait ne Iti^obig^ i»r quog vous 
me Duilliée ain0i ma fin quirir; rar ]^e dou0 e0l0ipier en 
ceiAe iacm^ Mm iamaie avoir eepoir lie vow oeoir^ m'eot 
rl)O0e trop Irure^ et dembleroit par ee que ma mort oouUie- 
0ie0 aoaneier^ ou que ee fu0t ma eoulpe* i^ vùub prie ^ en 
l'onneur d'ieeUtt^i SKeu qui eano pe0el)ié nasquit^ et our 
tout l'amour qnt mmo aue; eu0t à moj! uootre e^poueee^ et 
par le0 eourtotee» eompaignieo que nouo avons ensemble 
oe douleement nourrteo^ ifue wuo ostie ie vootre ruer reete 
de»rai0onnable lieopartie^ rar iamais pluo edtraujge ne fut 
oel)ue ne oge. te ronte^ qui avoit par arreot fermé mu pro- 
poui^ non obetant que urant pitié lui iiiieoient à ogr les 
moto ie M femme ^ reopouMt^ eomme tout plain )e jurant 
eoraige et ijomme ronotant qu'il e^toit : So^éB eontente^ ma 
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beilt am^t^ didt-il : ce qui ne ee pnet cï^n^iet ne muevi 
mais tant wm Ms-je ^ que je ne ie fais pour mal ne ïféih 
obei^dsance que \e M\c})e en ooetre personne ^ ains serai; en 
reste oolenté romme rg-tressus le dous ag deselairé ^ et ne 
pensés que ià m'en IifesMe^ rar mieulr ameroie morir que le 
faire aultrement* Bi Ireoés rroire que la bonne eontesse fut 
plus triste et désolée c'oncqnes mais^ ne il ne fut iamais 
ruer si îrur^ mal piteuje ne rruel qui ne s'amoliast à oeoir 
sa face esplourée et son maintient i)abanlronné à tout I^ueil 
faire; et ses regret; estoient tant piteur que rl)ascuin plou- 
roit en complaingnant sa inxe et griefoe malaMe. Ct l^eoe; 
rroire se rourroujr et deul g furent grans et pitoyable ^ rar 
à painne qu'elle ne fut morte ie oie et espirée de re monlre; 
mais onrques pour toutes ses romplainrtes et lamentations 
ne s'en I^esmeut le route ^ oeoir; ainsois Iremoura en son 
propour^ et trétermina en sog le iour Ire son desparte- 
ment, di le dist à ses ijommes, et d'ireuU prist autant 
que bon lug sembla ^ ooire des mieuU rl)oi^s de son pats, 
di n'oblia pas son l)arnois ne tous l)abillemens nerres- 
saires à armer jens de fluerre, et, pour abréflier la ma- 
tière, prist le dur roupie de sa bonne et belle Ctmme, en si 
jgrans pleurs et gémissemens qu'elle demoura toute pasmée, 
et ruida l'on longuement que son rorps fust sans oie. 













/^ 
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ainsi er partit 1^ nobk ront^ 2r':2lrt0i0^ an gtant 
déplaisir 2rr Bon pntpU^ tt ' tira au rl)emin U 
plus li^ihmoit i|u'il pruet iuaqu^ à patis^ 
où il trouva U flog^ i)ui lug ftot jurant rt)im, rt ainsi 
firmt tous 1^ princes , sci^nntrs tt (ïjttaixevB ie la rourt 
pour U beanix renom ipt'il aooit SA ii^ fut forre amou- 
rntse ie sog arresto: illerquts pour ce qne plusnirs^ ïam- 
rans VeunciU ïftB armes tt faire parler îr'euU^ firent 
arger fostes et tournois pour sa otnnt^ tt le requirent 2re 
so|) g monstrer en ses armes ^ romme patron îre el)eoaliers^ 
ce que le noble ronte (ist libéralement} et par l'espace 
Vnnji mojis qu'il séjourna en la citi, ne fut h repoujr que 
bien pou; car tous les tours estoit sur les rens^ où il fist 
les plus nobles fais îr'armes dont on puist en i)istoire faire 
mencionj et brief^ par Iressus tous^ il emporta le prir et 
Vannent^ tt aotc et saooit son estre entre toutes jgens , 
si que ci)ascuin le tenoit en 0race» iSion parler fut affaictié 
et tant bien assis c'oncques rectoricien mieulr ne parla» 31 
aooit manières tant mol»iries^ qnt et qu'il faisoit plaisoit à 
Mtn tt an monde* Bi ne fut pas meroeilles se il estoit 
renomme; en tous rogaulmes près et loiujgs* Ce rog de 
^ance l'eust nolentiers retenu emprès luji^ mais il s'en 
ejrcusa tant qnt le couigii lu^i fut donné à géant vtgett de 
toute la courte et par espécial les dames et damoisellesi 
lesquelles l'eussent enogs conseille; le oogajier^ tant dou)»^ 

5 
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tatmt lr0 prrild it jmïnt isti0 Ul rompat^non ' qvCii nloiL 
totitrfioid il 0r partit tt miet à rl)nnin pnre ineltm^, et 
tira m 0rrr|| tt m 2lttlorr0iu, traurreont U rogaulme, et 
rt^Mulrlja tant par 0^0 ioumire, 0ati0 tnmDtr (1)0» qtti 
face à rjemrtitrooir^ i|it'il oint h ÏUxbmne^ qni tA la Irrr- 
rrnir oille 1m rogonlnuj iUrc se oolnt U tmte uni V^ 
reeposnr^ ponr raftescifit sts ïpnmn tt c^rMulf . 



^ t taxùnB^ a uttsA par ammxau voie qni ron-* 
ftlr rait, qw U prinrt ie ttuitiUnmt taisait finrtr 
gnrrrr an tmlt îi'llr^rl rt ]kr iUmd0iUon^ sn- 
jgatm )r |)arpij0nam^ Uqnel eetmt estrairtemnit nmifif} 
rt m 0rant banjirr 2>e ri)niir >0 maimi lie Mn ennong tr 
prince lie CadtellOigne. Ce ronte J>'3lrtoi0 ogant reste non- 
pelle ^ concnld Ile oeroir et ailiier relttg à tn^ le Irroit oe- 
roit; et allonr partit ^e tlerlumne et entra on pa^, et 
enqnidt le motif lie la 0nerre^ et oooee In^ en fnt Hit} rar 
la el)O0e eetoit tonte romntnne qne le prinre lie Caotellongne 
traoailloit à tort le conte yUrigel, et le nonlott >e tono 
poins "bM^kiU}^ oanf tont droit; ce qn'il enot fait en brief 
temps 9 quant le conte ^Slrtois | reméMa par nn oeno et 
l)anlte prouesse* €tne oous tienînroit-on pins? Ce noble 
(onit M vmoA pli» avant «m djnntn, et ne cttea ^ d)r- 
vattUi)ter tant qn'il oint mftH |larpi0nant, on il entra 
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$0110 fmpesr^rmntt par ea subtilité^ A » iogita ' en VavaAA 
Vwx% toitrgfoiB, ^omme )e grant faron et btm xmfmxtu} 
en wn tetat^ Uqnei UifA mvoxv redte cl)O0e à wn m^nenv 
le conte VUrj^ei ^ qni inr^ntinant t'int à grant eompaiffiie 
ie rl)et^alier0 et eecnievB iestoitr et bienmgnet t)onora- 
Uettunt le conte VTixtoii^^ qw dcnst bira fûixe le^ i)0n- 
nrare^ comme à tri dtt^nftir ùT^paxtenoit €t à (l)irf lie 
totttt» thitûnces^^ U0 drujr eonteei se prinlrrrat par lee 
bros^ et alèrent à mu feneAte pour l^eoioer plue prtoée- 
ment } et ee fait^ le eonte VUknei entama le proeb )e U 
guerre qne le eetjgnetir ie Caetellon^ne lu^ faisott à ton 
et motuNtioe i|iiereUe^ aftermotio 0ur l|attU et jgrano 0er* 
mens ipt'il ne fiit et iamiB n'awit eAe} mencim à Bes 
préireimoeure ie prentoe ne liemanlier ipteUine tribnt ou 
ïfomagit our ln|i et lea 0tm0, 00g eomplatignant à IKeu et 
ou noble eoote ySUlots^ He ee qu'à forée et ^aultenr il U^ 
Ikrstrtttsott par iim et eop^e Mn pago, li^ IremanHont oe- 
eonra et eonoeil ou nom lie e^alene^ liioant en eoneln- 
0ton^ cpie 0e brtef n'g eotott prooen ie remèlre^ il 0rroit 
lieâait ie wn bien et donneur. 



€ji parle tft la ccmplainte que ftat le e0nte VUt^d an 
conte yartote îiftt grant tmrt que lug (aimt le conte 
iit Caetellongne. 



Ce noble eonte VJittoiB^ qui tout ' fut eatge et 
alrtiertg Ire preea îre la beeoingne^ ce qu'il eseouta 
réciter Ire recl)ief par la manière que première- 
ment il auoit oji ^ reeponliit trè0 Iribonnairement : €>v ne 
wm 0oucié0 que tout à point , monseigneur^ fait-il; car !Dieu 
wm aïieva Ire m grâce ^ selon oostre bon Irroit; et mog 
aoec les miens nous ailrerons à U Ireffenlrre iusques an 
morir^ eu faoeur Ire noblesse et Ire cijeiialerie. (bnguement 
se deoisèrent les IreuU nobles barons^ si ne tious fna^ 
plus long compte ie leurs Ireoises^ car Ttstoire s'en passe 
en brief^ et Irtt que^ après toutes acointances^ le conte 
b'Urgel print congié^ mais ce ne fut mie sans avoir prié 
)re soupper avec In^ aiin^ en tpn Vannenx (lourissoit^ 
lequel s'en ejrcusa pour ce qu'à ceste eure il fut la) et 
traoeilliés Ire cl)eoaulcl)er ; si bemoura en son logis ^ et le 
conte Ir'llrgel s'en ala tant iogeulit que plus ne pouooit 
estre, Irisant en aulrience que mais ne Iroubtoit se peu 
non son alruersaire tant fitst-il ricl)e et bien algé, puisque 
en son ailre auoit le très uaillant conte b'Slrtois^ bont la 
renommée ooloit par toutes régions; tantost fut ceste cl)ose 
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Bcene tt wiie par totttt la mile it |)arpt0nam^ imt moult 
0'fn tBSoyièxtnt jjfcam tt |itti0^ TaavxtB rt batmiideUfs^ i)ui 
ûWB atiointt 0;; parUr lire nobles fate d'amue i)ttr le 
rottU 2i'Art0t0 anott mmé et suji. Ca eontee^e et 0a {tlle ^ 
i|ttt belle et jgiente fitt^ en firent lauen^e à SKeu^ et rertes 
bien faire le l^enoient. 3in0i 0e Tfawa la nngt^ et oint len- 
demain i|tte le eonte y2lrtoi0 fut en bonne Iriopoeicion Ire 
0anté ^ et e0toit léjgier et reefreoet)]!* Jl ala ogr la meoee 
eomme Iiénost rre^tien qu'il eetoit; et après toute» oee 
liénoriono et oroioono faietes h SKeu, il 0e partit l)or0 it 
re00li0e^ et en bel eotat ala oeoir la eourt l>u route ^ qui 
to0t oreut 00 i^mnti oi lu;; oinihrent au-]>eoant, luji, la 
ronte00e 0a femme, 0a fille et m rt)eoalerie. Ct IDieu ocet 
comment ilo le receurent et feotièrent Ire bon ruer, et rem- 
menèrent en la oale où le Irioner fut preot et fut ac\)né 
l|onne0tement, selon et (pCm poooit pour argent finer ou 
rerouorer îre bon en la riti. Ce Irioner passé imcqaen^^ les 
beuf (ontes se tirhrent à ronseil, ouquel finablement il 
fut rondulr, par Toppinion Ita route Ir'^lrtois, i|u'il| saul- 
Irroirnt * sur leurs ennemis qui les tenoient enrloujr, à tout 
rinrq rens l)ommes b'eslirte, ooire lanlremain au plus ma- 
tin , et esprouoeroient en quelle faron ils les pourroient 
mieuljr greoer. Ce que les uujgs louèrent et les autres 
non, disant ipit le prinre 2re Castellongne estoit trop puis- 
sans, et que telle entreprinse ne se Benoit faire sur si 
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gront fyM cammt là avait % qat it tnmnr cincq ctm cam^ 
battam A ipt'il nt 00nfftrott me senlUmnit prar * U bieiur 
(^ paiigre. Ct à ooue btrf , k priticr aodit £ti aan 0t^j|r 
iTfg botin» jS^ns et ïmge lir 0uerrf bim ïfan}t mille , i|m 
r«toU gtame ei^aete caaixe ceulx (e ^axfisaavL 2ln£finrt, il 
fut ï>tt i|ttr Irnmttn au matin à cntU ipti m (ftfe )nr^m 
€0qtuirmar))f Irmoient okr^ orltontiaeenit la niqit ^f l»» 
affaires le mitulf et le plus drrrH^mmt qu'il; pourmntt 
pour tmttra aTtuntturtB. €t si tMt rommf U tour 0e priât 
à poinl^rr , il0 g00irent ru belU orl>otmaucf l)ûr0 df la rite 
Mm faite xm^ tu bruit; et abanc le noble route b'2lrtoi0 
en e0toit eonl^urteur et meneur^ le0 pria de bien faire leur 
l>eMir et Mfenlire leur pag0 et liberte0* Ct ee Mt^ après 
plu0enr0 belle0 remonatranceo qu'il leur ftot, il0 rljeuaul-* 
el^èreut roiltement 9er0 le0 tente0 et Io9i0 lre0 Ca0tellain0^ 
qui eussent e0te6 en gront l^angter ne fu0t le 0uet lie la 
nugt^ qiai bien og la friente ^ ies el)eoauljr uenir eur euU. 
0i rrièreut : 7i Vaxmel fyitàtement et e0fammiirent ^ ro0t île 
toute0 par0, et bon be00in0 leur en fut^ rar le0 rito9en0 lie 
la eiti 2ie IhirpiQuam, enrarai|itfi pour îieotmire leur» 
aliner0aire0, 0e ntnllrent Cerir tout i uujgi fais lieHans l'O0t, 
en abatont treQ et tentes, oeetsant et iéeoppant bras, 
testes et iambes sons nombre, «âtlais ee i0uaires ne liura, 
car le prinre lie CastelUmgne, qui bien a90tt og arier 
h Tarme, se mist en armes, monta à cl)enal et assambla ses 
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I)0mmt0 au (t)am)»| tt mnt relU part, où U tjttg ' se faidoit 
plu0 0rasit, tnxhûnt pxnùne m ï^hano^ 0^ ntnrmid* 
iSlaie U rotar VTLvtm^ (fxi autant fetoit eubtil A T^nii ï^e 
la 0nrrr< qat rl)toaltar l^u monlie, » rftragt 2^e bontu 
l)ntrt tt mtet 6» Iptnsii^ m batatiU on iefym^ I110 tent», 
tt wcxitmtnt in fit oitrrtrair , m mix almiotuetant it 
vmfjiex leur Itomaigir sur rrttljr iptt U0 nonloûnt mtcUt à 
itaxuctim. €i }nty U mibrami r^ant, ap)Kritita m lattrr 
pour iostrr, broc^ 1^ b^strirr aijgrmrat m r^nnRmanlktitt 
0on r0rp0 nt la ^arbe * lit SKra, 0r Cérg entrr Ire Coetil-- 
laine 2ke trlU roârrar i|nr er emblott fîmlînrtj et en abatit 
à la touetr trl^ iptatrr, imt U plue mrmf nVn rrUpa 
onri|we lirpute. €t i|uant il wn etpie tira, IKni uet 
camvxent il er maintenait fihrnnmt. làes Ijommie, qui U 
eujipointt, nrant ère l)aultre proureere ie emt rorpe, nr 
furmt pae artaine ie cmax^e. ^neoie, plue ftrre que lione 
affamie, er l)aban]>onnoirnt rn la plue forte preeee et 
eimrmt rellug qui eetoit leur eetanliart et eeure ralianee, 
ear à toue tonre et beeoin^e il^ le tronnoient preet; par 
lug eetotent releuie lee abatue. 0i n'eet pae ie nurveille ee 
lee Caetellane furent eebajie }tt neoir eellui qui leur orgueul 
abatott et eonfonlioit. 
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^^^ ^ttlt fut la bataille CéUnne rt pirilUuer &e- 
41 Y I ^^nt |)ar))tj0nam^ bien g fut la t^aillance Iiu 
conte V'JKxisM eepraunie^ rel^oubtée et louée; 
et certes il en îvA tant à cellu}i iaur i|ue nul ne le Murott 
îrire. 0ten fut re^artre; liee mure Ire la ctté^ bee un||0 et 
autree i|ui n'en eaooient udeés parler; et meemement le 
conte l^'Urgel i\%ï donner la clocl)e Ire crier à l'arme pour 
aler Wi 0ecour0 Im noble conte 0on bon amji et orag Mfen- 
0eur^ liuquel il f aieoit grant boubte ^ pour ce i|u'à 0i forte 
partie aooit à bedoingnier. SS\ pooe; croire que trop euet 
eeté le \vx mal parti pour lee eiene^ non obetant leur^ 
Mfendes et ^^^t Iru conte lr'2lrtot0) 0e ceuU be ro0t eu00ent 
e0té0 ]0amj!0 2re leur0 armeure0, maia enfin le furent, et 
par ce recommança re0tour plu0 cl)auU et aopre que dé- 
liant» Cà fiot 0e0 meroeille0 lr'arme0 le noble conte )'2lrtoi0, 
de reoer0er I)omme0 et ct)eoaulf en uuj^ mont, Ire copper 
te0te0 et iambe0 0an0 arre0t \ il couroit tre lieu en autred 
oii plu0 oeott ]granîre0 a00embUe0» 6e0 ennemi0 le fujiotent 
comme unjg ennen^, Iront le prince 2re Ca0tellonne tel îruel 
en 0on cuer receooit, que i^^Vi 0'en faillit qu'il ne for0e-' 
na0t; et oeg 0e0 0en0 qui ne tenoient nul twxîf^ pour quoji 
il le0 fi0t a00embler à w^ e0tanlrart et mectre en arrog ' 
pour cuiMer decepooir le0 citoneno îre parpijgnam , et le0 
endourre et a00aillir tout à un^ fai0, afftn tfxt nul n'en 
e0cl)appa0t. Bi oeg bien wx affaire le conte Ir'Slrtoio , qui 
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mû nt voulùxt la pnï^ïcion Ire 0^0 fymmts^ et que tempe 
eatoit tre iamitx Teetour ainsoid que el)00e alrnentdt rà 
il peubt anoir blfUime ou laiïe reprael)e 0an0 rau0e; ce 
que to0t eu0t t)eu pour bien faire 0'il ji fu00ent ^emouré0. 
Bi 0onna l)aultement retraiete et mi0t ou retour derrière 
0e0 j0en0 le plu0 0erréement qu'il peu0t^ tou0Îour0 entrete- 
nant le0 Irur0 a00auU et mortelle0 pour0utte0 eontre 0e0 
al>uer0aire0^ qui tu Tamogent que tre mort. Ct ain0i il ren- 
tra à llarpignam Mtts perte^ à grant ^ain^ et l)onneur. SU 
trouoa le route VUvid et 0e0 j0en0 pre0t 2r'i00ir pour le 
0erourre^ 0e plu0 eu0t artandu à oenir^ dont il fut trèe 
routent €t quant le rommuin peuple le oit ainoi retourner 
oirtueu0ement, il fut \ù^(vAx pluo r'onrque0 maio^ et rrioient 
aprèo It^ : 0ieu oigne la fleur de rl)eoalerieI bien ait 
qui le nou0 enooga^ et benoiot ooit rellug qui mu rorp0 en- 
gendra! %ant de belleo Iouen0e0 et prière0 fai0oit le peuple 
aprè0 luj! que re oembloit uujei petit dieu. <ftue oou0 oaul- 
droit long rompte? Cl)a0euin ala à Bon logio pour 00g di0- 
armer^ refre0cl)ir^ et faire oioiter qui en aooit meotier; 
maio le noble route d'2lrtoi0 fut ronoogé à grant litmt du 
ronte d'ilrgel et de la rommunaulti de la oille iu0que0 h 
MX i)O0tel^ où il fut oeroi et l)onnori romme k m per- 
wnnt affteroit i et deoe^ rroire qat 0e aulx de |)arpignam 
faiooient ùat jogeuoe pour leur bonne fortune^ tpu au 

rontraire reuli du oiége e0toient moume0 et pen0if} pluo 
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rtiu| cvxB et rdlug Ir'Urjsrl U0 autres, UequkuU 0e rre- 
emblrrotent à certain lieu et Ijeure. SU Irmourhrrtit m test 
propour et Irtepoehent l^e Uttr0 beBOxnffue m bien qne tom 
furent pre^t^ et en paint quant le jour uint, et 0e mist aujt 
el)amp0 le noble conte b'^lrtoio auec lee Biens ^ qu'il or- 
Iionna en jgrant lyaote, pui0 0e totn^rent à unjg fais 0ur le 
0ié0e, en abatant tente0 et paotUone, oeci^nt et )e0tran- 
el)ant leur0 ennemi0) qui mie ne pen0oient ainoi 0ou2raine- 
ment e0tre a00alli; , le0quieuljr 0e mi0rent en arme0 qui en 
O0t le loi0ir; ear, à le OOU0 îiire^ il eu0t à ee0te première 
empainte ' jurant occisim Ire eeuljr be Ca0tellonjgne* "Tin fort^ 
il0 reprinlrrent oisueur, et 0onnèrent tromperte0 et clairons 
pour re0iogr leur0 I)omme0, et le0 autre0 fai0oient cri0 oi 
orrible0 et l)aultain0 une c'e0toit meroeille à ogr; et tous- 
iour0 tiroient oer0 le0 Io0i0 in prince 2re Ca0teUon0ne^ le- 
quel 0e tira tantO0t aux ci)amp0 pour ralier 0e0 ^eno; 0i en 
eu0t autour ie lug enoiron .oiii* mille0 Ire bonne0 ^eno 
2r'arme0^ qui ne be0iroient que oen^ence ïie ceuljr qui ain0i 
leo Itomajgeoient; et tant qu'il; 0e mirent en bataille et oint 
le conte Ii'Urgel à cinq cen» I)omme0 combatano an renfort 
ies Biens, ton 0'e0crièrent touo à unj0 cri; et coururent 
férir our la pui00ance hi prince ie Caotelloujeineoi rudement 
quHl n'g eult cellug qui n'g empLogaot 0a oertu en telle 
façon qne trop en furent enfrogé0 ' leuro ennemio. tlon 
obotant ne ré0i0tèrent-il0 contre eui^ et bonnèrent tant à 
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souffrir i)ue numlt emunt ttXt} mal amt)^ qnatA U natl- 
tant conU VTirtoiB u frrit on plttd Ifanfimnx lira. SA 
fut lir primr fart rrrojinra par m fatte tt uaiilanrr^ rar 
afxH tt i)u'il ot tant fait }^t la lana i|ut nul tï^ncXxtx xCtn 
pourroit plus fair^^ il tira Vtei^tt dont il faidoit fine 
droictf mrrurillf ; et les autres ^t 0a banJ^e ueant eon clje- 
nalereui maintien^, si espronuèrrat sans parar^ et miraU 
eussrat O0ulu morir aoer lu; que uiore pour fugr Ijontra- 
senunt; el)a0euin g paloit ixa i)omme et Ireffmlioit sa oie 
et sa terre tusques à la nunl. iNoult fut roerision el)aulie 
et terriblr te plains Prenant parpijgnamj il n'est Ijomme 
oioant qui mus en sceut )ire la moitié, ne nombrer les 
rops qui g furent Ironnis et rraiu;. JRais à tout liire, se 
les eito{)ens Ire llarpignam eussrat este; aussi puissans 2>e 
gens, ooire à Iremg, romme Irars a]ioersaires estoirat, 
pra se feussent soussiés Vvxx^ tt que non. Ains n'estoit le 
route b'Urjiel, Irar seignrar à prioee, mesmes pour re que 
nullugi ne l'g osa faire serours h l'enrontre 2ht prinee )e 
CIjasteUongne , qui trop estoit rrimu et fort allié; et ' ne 
fust la bonne cS^t Im route ^Slrtois, il fust ]»e tous poins 
l^esrljeus lie son l)onnrary et son praple uune; à seruituie 
et à totale bestruction* Bi le sauoirat bien rerojgnoistre au 
férir be leurs espées, pour re t(at tant besmesuréement le 
faisoient ct)aseuin m férir tn broit sog cpu meroeilles; et 
beoe; rroire que iamais n'eust buré Irar puissanre rontre 
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Ire Caetellaine^ tant (etmentHi} contai j^tnx et fyvcbi^^ st 
tCetsat esté la pvontMt de rellut devant qui nul^ tant ftt0t-il| 
00e et \)avbxB^ ne l^urott j rar alor^ i|n1l t^eott les pim 0ran0 
eneaulf ' Ire see ennemie, ou i)ue aulcun0 ïfts eiene e^toient 
en dandier^ il $ eonrr0it et offrait wn earp0 à t0U0 péril; 
p0ttr enU lnéliorer et faire 0eronr0; et par le0 grante ap- 
perti0e0 qn'il faieûit, il; onoient nouneanljr (0urai0e0 et 
valaient mieuU ponr 0a pre0ence. ^nablement il rompit la 
pre00e pln0 grande et ala tont ocei0ant et eraoont ' in0que0 
à nnn cùsté où 0e0 jen0 0e rombatoient h pnieeance; et 
bien leur oint à point, car monlt aooient à beooingnier; et 
quant ilo 0e trouohrent Btconxn) de eellug en qui il0 aooient 
toute eopérance leur Cptce redoubla de grant io^fe. Ce 
eonte d'Urgel, qui bon rljeoalier eetoit de oon eage^ oeant le 
conte d';3lrtoi0 00g employer ci)eoaleureu0ement et faire de 
0on corpo droicte meroeille, priot une lance nouoelle et ala 
férir nnji cl)eoalier caetellain 0i durement que mort le porta 
deoant le conte d*^rtoi0 , qui 000^0 loua celle iou0te. 31; 
0e ra00embUrent adonc en criant leuro en0ei0nr0 et leuro 
cri0, 0e reoertuHent tant qu'il; firent re00orter leur0 adoer- 
eaireo, qui tou0 e0bai)i; et e0meroeillié0 côtoient de oeoir 
ce que ce0tug conte d'Slrtoio menoit à fin. Ct pour mieutf 
pouroeoir à leur fait, 0e retrairent ung pour arrière et 
raooembUrent leuro I)omme0 comme ctnln qui en nouoelle 
ordonnance 0e mirent èo lieu pluo aountaigeuir pour greoer 
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lntr0 tnnam^ t% tfrmnitianrîrrnit ie plue bel IVdcar 



t tmXt VTkcim urant la matiim du faire lie^ 
il €a0UUain0^ finisattt i)tte 0a fiartte eetoit laeeée^ 

et <|tte lotijQitemettt ne pourroH durer eontre si 
jr000e a00eiiibUe ifue le0 ennemb eetoient ^ 0ael)ant qtte la 
el)00e ferrà trop Ironj^ereu^e pimr lee eiette^ qui aaeee plue 
onirient cofii|ut0 que ]^è0 0r mate ne feroient 5 coneeilla que 
l'en ee retrajiet ^ l>e quoji il fut ereu* ISk Het retourner le 
ronte yUrjgel et toutes eee gène ^ ejrrept^ rent ou eif oint 
lanreo quHl retint aoer luji ) et en reet eetat oVn retournèrent 
Mne re que lee Caotellaino leur Ironnoeoent ou feieeent au* 
twx^ empe0rl)emen0^ et rentrèrent i |)arpij0nam^ où il^ 
furent rereu) à jurant )oge; et leuro ennemki^ tant tronbUe 
que plue ne pouooient de leur l)onteuee perte ^ ee retrairent 
en leur etige et eceurent qu'il; aooient bien troie mille 
l)ommee perdue , dont pitié fut grande à oeoir lee nnf^ 
plourer lenre parene et amie^ lee aultree à mauldire Teure 
(fit ia guerre aooit eeti enrommanrie* iRaie le prince eetoit 
ei obetini en la guerre qu'il ne e'en oouloit nullement dé- 
partir^ dont eee Ijommee eetoient trèe mal contene. ^inei ee 
i^^Ma reete nugt dioereement^ rar ceuljr de del)ore tirent 
dueil et ceuU dedane firent toutee maniérée de iogeueete; 
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|i0ur la bonne (tntnnt qat Mtn Imr avait ï^mniti tt qaatA 
It iour tBciaiva^ Ire gens 0e imvent^ et ala el)a0ntin à wn 
aiïaive. te cmtt VTixtûiB a^ant m tatme oge^ ne voulut 
mie paeeer temp0 en a^fitmt^ àmois uint uere le eonte 
VUtjid^ et fi0t aasembler les plw auetorisée rljeoaliers 
i|u'tl euet en 0a eompagnte ^ et parla en leurs présences en 
telle manière ; inesseijgneurs i|ui ame; le bien et Ijonneur 
Hé la et)ose publii|ue lie reste riti^ il est, re m'est alruis, 
nerressité ipte cl)asruin ait alunis à re que semblera bon de 
faire pout le mieuljr* dons uee; comment il uous est aboe- 
nu} it la jguerre qat le prince iit Castellonjgne a entreprins 
enuers uous, et si n'g reste fors lue trouoer façon par 
subtil mojien comment on le puist tost acljeoer à nostre 
proufitt et confusion it nos ennemis. Ce conte yUrjiel 
ogant ces mots, responlrit très Ir^bonnairement : Certes, 
monseijgneur, comme cellui à i|ui nous sommes plus en- 
tenu; qu'à ïjfivxvxt oioant, et en qui plus nous saoons lie 
sens et it oaillance, prions i|ue nous Iriés oostre oolenti, 
car riens ne ooulons ne lieoous taire que par oous et nostre 
ronseiL, qui autrefois nous a oalu et encoires Ctra, se SKeu 
plaist, car telle est nostre fiance. 
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^^ oetw mnc^^ airr, fait le conte b'3lrt0t0^ >jf T^n- 
'll- nrar que rg me faictea^ et IDieu le me îroinjg de$-- 
dert'ir* 0t vom Mrag 0oub} la eorreetton de pous^ 
me00ei0nettr6^ ee qtti m'en g^ist au euer. Jà 6aiïe0-Dou6 i|ue 
l^eput0 i)iie e); tiitiïrrettt 900 ennemis^ i)ue rien^ ou tout peu 
g ont fait 2re leur ptonffiti et eomme l'en Irit eommune- 
ment^ quant on a le*plu0 beaulje Vnnfi \eux ojt ne le doit 
point lai00ier« Ce V\}'\e pour tant i|ue ooetre oietoire deoe; 
roidement pourdugr pour deujr eaudes : Vnne pour tant que 
aoant que lee tfaotellan^ aient reprine rouraijgee et aoient 
renforctéd de jgiend ^ et Vautre affin que ne perdions nostre 
t)eur^ rouraijie et bonne fortune par la0ri)ete et eouardi^e. 
|)ourquog îe conclue que demain aoant le jour, ainsi qnt 
l)ier 0oir feiemes^ non pas en telle manière^ mais à toute la 
puissance tant de pie comme de cl)eoal que nous pourrons , 
du résidu touteffoi) la oille jgardée y et faisons deur parties 
de nos j0ens^ dont feu âge iusques à mil bons combatans^ 
lesquieuljr i'embuscl)era$ sur le costi de Tost ^ en certain 
lieu secret oit leurs escoutes de pie et de cljeoal n'ont pas 
acoustumi d'aler et de courir^ et illecques sans faire bruit 
quelconques nous terrons ' de e^ an jour et tant que je 
oerrag mm point. <Ct an surplus oous ^ aoec toute oostre 
puissance de pie et de cl)eoal, droit an \onx poindant^ 
gsseris par la porte deoers le sieige^ et ferés deur batailles : 
l'une des jgens de cl)epal qne oous meure) couraigeusement 
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rifxaxh it prinu faa. Ct (faant vms amt} fait ce cpBu tom 
pmxvh^ tonto qnt Bt vxtctxmt en amn^ alors pous ptmeth 
it rfbraire} tt \t nt fais mtlU iouHe qxCilB tu wm dis- 
sent au plue fort rt aMt} prte b^ r^e pUU* tloue 0rlr0n- 
nr rrs pob 0m0 2ifr ptf^ «tb^ ttitj^ bon rappitaiitne rt quatr^- 
01110 on cent I)ommf0 Irr r^rool, i|uî oono reratUeront 
i|itant U brsohfig oouo m sera ; rt it mon rost^ frrag tant 
ainmc^ à Vaiie }te SKru où i'ag ma crianrr , que oous aurr^ 
bon (omptr it 000 mnrmîo rt plainr oirtoirr* 



•• 



(ttomuunt le conte i^Slrtois ocmt ie prince îre Cas- 
tellongne en la bataille, leija le giéfle be îreuant 
Jparpignam par m Ijaulte proegse, et acquitta par 
armes la terre an conte &'Uri{jeK 



^^^ 0ttU ot jrant inge le conte Ir'Xlrsel br ccôl^ 
Jjf Y paxûiit tt t0U0 le0 havmxB tt cljepalirre qui ià 
jeetment, et ne MDoient ûm^ louer la par- 
faicte prulience et eubtillUe; in noble ronte VTixtm. 3\ê 
le remerciitent comme wm Irène; croire moult Ijumble-^ 
ment ^ luirent tous Vunt toix c'on ne pourrott mteulr 2rtre« 
0i ordonnèrent VtB Iùvb de leurs beooin^nes et le firent 
oaooir h ceuljc à tpxi il appertenoit; et quant l'eure de 
pactir fut nenue^ le noble conte d'!2lrtoi0 gosit aujr champs 
Mm foire bruit ne nme à tout mil combatons , et ftot mn 
embu0ci)e 01 bien qu'il pouoit neoir eeuljt de VùA et les 
compaignons de sa bonde» <t quant le point du four fut 
apparent^ se partit le tonte d'itr^el anec sif cens i)ommes; 
et des aultres^ qui furent nombres à mil testes ormi^es^ estsit 
meneur et conduiseur le cuppitoinne de |larpi||nam, les* 
queulir demourèrent aupriès de leur utile comme il aooit 
est/s deoisi* toutes ces el)oses fdctes avm que \e nous 
di0 , le conte VUrj^l les steus mist en bonne ordonnance, 
courant de jurant raideur iusques en rott, et sa» espar-- 
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giaitti tl }^t primr f(U€ er (étvctnt H €MUiiaM^ ïnt^aitult 
xIb Citent grant ocmion pour c( que Ire pluerare e0t0unt 
nulr;, ('f0t^4^ir( eans amurr rt prine ttt )f0arr0g; et ne 
fu0t le ^uet qui oint eelU part, trop g eu»t i)eu griefoe 
perte ; et là eommanca le erg et le l)ugt ei l)ault que tout en 
fut le sxifit entormg à Tenoiron. tfeete nouuelle fut dicte 
au prinee, qui n'en fut paires io^tnïïi touted^aies il 0e 
fidt I)a6tit)ement armer en jurant IDun qu'il 0e iiengera î^e 
eeulr qui lui font tant de domaijge, ou il agme mieuU à 
morir. 31 ft0t 0r0 eor0 et in0trumen0 bondir, et a00embla 
0e0 0en0 pour eourre sm an conte d'Urgel, qui pa0 ne 
Tatendit pour ceete foi0; ain0 fi0t retraire 0e0 Ijomniee de 
bonne .t)eure comme il aooit e0te; condnb. tfluant le prince 
oeg ce0te retraicte , il commanda 0e0 jgene avandtx et cou- 
rir aprè0 0e0 ennemi0, que il cuidoit bien aooir à Mtt 
auantaige, et lug-meamee 0e mi0t en la cl)a00e comme le0 

autre0, tant embra0i de courroujt et de maltalent que plu0 
nVu0t peu e0tre. Ct à wm dire, le conte d'Urgel fut 
rembarré in0que0 au0 ntm de pied et de djenal qui le0 de- 
ooient à leur be0oin0 recuillier* Si en g eu0t-il qui pa0 ne 
0e 0auloèrent, ain0oi0 furent 0ieog0 h 0i grant ejtploit que 
le0 plu0eur0 furent pourté0 iu0 de ciienanU et en grant 
dangier de mort* Ct toutefidie de tant leur fut fortune 0i 
doulce et amiable qa( ite trouoerent 0i h point le cappitaine 
et le0 cgtogen0 qui le0 recuillièrent; et de tant ala la be- 
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soigne liée Caetellairo lie irar rencontre mal^ pour ee 
qvCii} wiUùitnt eitr euU tant souîiainement que moult leur 
pourtèrent Ire Iromaijge en la oenue. tlon obetant ils de M- 
fenMrent et raeiseinblèrent^ pouripto^ Tormion ^ la noise tt 
le l)uttn renforea tant îi'unjg eosté eomme d'autre. C& monstra 
le conte îi'Illrj^el qu'il aooit encoire force et puissance ^ car 
tant le Hst bien à la iouste et à Tespie que ses gens en 
combatoient de plus grant l)arbement. ^ais tout son effort 
n'eust esté en fin que sa grant perdicion ^ car ses ennemis 
estoient quatre contre ung, uoire fiers et desireuit de luji 
pourter domaine. 



Teure qnt les batailles se deuoient joindre^ 
^ Zl estoit le noble conte d'Slrtois en son embusclje ^ 

où il admonestott doulcement ses l)ommes du ' 
bien faire ' , euU promectant la uictoire en reste tournée ^ 
et que tous seroient plains de ricl)esses et d'onneurs^ se 
lascljeté ne les empescl)oit ce Ijault bien de bon toutaifiî 
qui les feroit ressourdre et estre renommés plains de 
proesses. SA oeoit bien le conte quHl estoit temps de be- 
soingner^ et ne uoulut pas targier; ainsois en confortant 
les siens^ l)urta ' les espérons à son cl)eiial et sa route après 
lu$^ et uint courre sus les Castellains de telle roideur qvu 
avant que sa lance lui foillist il en porta mcq par terre 
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i)tit muqmB puxB tCtn rtitvihent par sotiti « €t qmnt il ot 
VtBpée en vmn^ il er pritft à frrir 0ait0 wngiiev br tim^ 
coûtés 01 ttxtiblment ^ue rl^aentiii lie iM cop^ prMtmt U 
mort Vmji fymmt^ pmxntu qa'il VimemA à plain (0p. 
BtB liommrd uani tmi bf atiU nmmuuvmfnt fitrnit tncotir 
vaiijih^ tt UmB tBjfm ie voUnti it bitn (aitt^ tt hitn U 
nunidtmnU m Imr vtnit^ ^ar rime nf bitra bruant nilf 
i|iu tnort Tfùxti n$ 6ut tn la pUtmir* Ct » vinlrrnU iatidrr/ 
atec Ub fSfmhi amtt VUxfiti^ qm pùuv ion tn awitnt 
bon mtOitt i ai en loiùrent Men l>r tmt aux^ et prthrmt 
que le conte VTixUnB^ qui ei beaitlr erronrs Irar apoit fait^ 
6s0t ei^g à totttf Mligntce ^ rar trop doubtoirat ipt'il ne 
fu0t par a}n^ntnxe occi} en Itnx Wanlte. Ttimc fixent tut ^ 
jcrg^ leefixei fttt og br lotîtes para^ puia 9t Cértrntt nttrjf U0 
ntttntiio ïte tri cottratjgr que a embloirttt lottp; raot^eatts 
rtttrr brrbto, Iiota U roittr y^lrtotd fut rajog trre h textes^ 
tt btet rtt 0Oft Becxet rAtotnar q^e 0HI ttr foit pltt0 fort 
i|tt'ottri|tiNi titaio, il nr oe prioe vai% heniex. taxB il 0e rr* 
prrttia rt ûit nt 0cm maitttim 01 br0iiir0ttri i|itr rira ttr 
(omit contre ' m forrr rénotattcr. Jl abotott fymvxeB^ cï^e-- 
oalirro rt rl)eoa]ili ^ rowutr 00110 rroorr €t ^iootrat, rralf 
qui (M mmirillrti0r0 artiu0 rrgarboirat^ qtt'il lotoit fae} \ 
et Uti boimrrrat le nom btt tton prrr ^ br totto U0 r^oaltiro 
btt moitbr* B'il i0tott orro m tmg lira, inrinrtinaiit rottroit 
en ttnj) antarri pttio ainont^ puio a«al« Cijoeniin br Mi en-' 
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nom U nratjnoit tant qu'il Intr srmbUnt tiite tottoionr» ou 
do0 U0 0tnig0t Ct^ à iiim0 IritiT) U n'aoott point It'arr^et; 
son )nrttin)uil imt ettoit )r trotturr ir pttact^ Uipxti U 
trmtoa à ri)irC I>f loueur qttralf , ou milint ie m^ Ijoinm») 
iller er priât à Cfrir rt MUnire les rras in0qitt0 à Itsg, rt 
tMt U ro^ttrat attjr axmtB rt blodoiiB ipi'il pmtrtoit ; et li^ 
pint iamnev U Vt^pie tmjg itop ei bûn 00010^ i)itr tout tf^ 
tonrng ' Ir rronoa par trrrr inembf 0on rl)nMl» Tiïnmc 
poooa o«ltr< inroutUiant, m ronthmont ratKitt0 atmi ^rant 
ronrnif il aoott onci|ur0 fait bt tout U iour. 0a oolmté ti 
0on alainr rotoimt m wn nnrpo à t^U^ tjabuniiance ^t 
lûui} m Bt Cmot pour utij^ iour romiMtrr. 31 aooit d)nial 
à 0oul)ait^ i|«t Ir pourta Uj)i>rnnnit rt le oauloa it moult 
)f piril) et I>an0rrru0r0 t^atmacl^tB. 



ainrtr iHarirl ifur le prinrr Dr CaotrlUmjjiir 

0mnit 0r oit à trrrr flaotrg par le rop yun^ 
el)eoalier) il trouoa loro re i|ue îamaie n'enot peMi. Voûter- 
ooio il fut releoe; et remonte; eomme I^eoont) et mus poooir 
))ire parole nulle ^ re^arlre relltç iptt eotoit iOMi eeulle- 
, ment He toute m perte^ foire lie plu0 fort en pluo fort* Sn 
ne «et tm etM^ ne meetre ronoeil en oeo affoireo^ oi non 
que it tronoer mogen it Tenelorre et oerire orrihre l>e0 oîeno. 
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31 apptlia iu0(|tte0 à Vix Itre pim aMttxvh 2r^ 0on l)O0t^ 
ft leur l^idt^ ipiant il emt force lue parler : Xlam dommee 
perîittdy himlx mjgatnn^ et eeet rl)etialter-là a longue 
îiurée. t)ou0 tieej que par lug eeul eet eelené et rompu noetre 
Bxéfit et vm eu luessronftture ; et coneeille i|ue noue toue en 
unjg fuie le eourone aeeeir ' î^e no^ lancée, et Ife la plue 
grant uertu que faire ee pourra , rar autrement ne eerone 
l^e lug oengiée. 21 reet aeeor) furent lee el)eoaltere caetel- 
laine, qui du tout le nouloient obéir, et alloue eaieirent 
lancée bonnee et raiiree, ee «mirent à cl)emin, et oinlnrent à. 
jurant l)aete aeeée prèe du lieu oit le noble conte entretenoit 
Teetour. 31 eetoit toueioure eur ea garî^e pour toue Iran* 
0iere; et bien oit le prince et eee cl)eoaliere, qui ne le 
quéroient qae pour ea mort* 31 ne î^aigna 0uencl)ir * ; aineoie 
ee print à eerrer eee cuieeee et mectre à lieffence, et lee 
actanli comme une tour. iKaie it tant lug pleuet la cl)oee 
que le prince oeoit oenir tout Ireoant, affin it lanci)ier mn 
aga eur luji, lequel, tout enfler de courrouf , le oint ren- 
contrer de la lance, qu'il rompit en piècee eane que mal 
lug feiet» iSlaie le conte Ortoie, qui maine cope avoit 
donnée et receujr, a emploge^ toute ea force à le férir de 
l'eepée, an paeeer, eur le Ijeaulme ei ^raitt cop qu'il ne fut 
ei dur ne ei bien trentpe^ qu'il ne It^ fendiet la teete en 
deux, et ci)eut le corpe iuedu deetrier, lequel fut tantoet eane 
oie* Ce fait, oindrent lee dii cl)eoaliere eur Inj;, dont il 
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m ttuA la plus jurant part uni aMxvttd mv lu|i, mate }^t 
la 0flU ne It peurmt QftUv. 0i m assena l'ung au passer 
i|u'U ftst j et Itqi î^onna Ire Tespée tel cop iju'il en fist au- 
tant que Im prince* Ct les aultres^ qui oultre firent leurs 
courses^ trouvèrent leur seijgnenr mort) Iront il) furent nurnlt 
Irolans et Iresrmifortés; ee à quog le route lr';2lrtois n'aron- 
toit se pou noUj ainsois ne lug semble riens s'il ne fait plus 
fort que rela^ rar son oouloir estoit si 0rant qu'il ne 
Iroubtoit péril an reneontre qu'il lug peust <âoenir« 31 
s'airressa par sa i)aulte proesse iusques à Testanlrart et 
refuge Ire Castellains, et le mist par forre à terre^ et oreist 
rellug qui le pourtoit en la présenre Ire tous reuU qu'il; 
lui ntilrèrent Mfenlrre i Ire ee furent effrogés , et à bonne 
eause. CeuU Ire l'ost se mirent à la fuiete pour leur me 
sauloer. f^i Irit Tistoire que moult peu en esei)appa^ ear 
le route Ir'Slrtois et les gens Ire parpignam eoururent après 
par jurant euer^ et les mirent en telle Irésorlronnanre qnt 
bien se tint eureuli qui peust à temps trouoer le bois. lion 
obstant il en g eult îre prins .oi* ou .uii* 1res plus parons ' 
et riel)es 2re la trille Ire 0arselonne , lesquieuU furent pris 
par le route Ir'^lrtois, qui les sauloa Ire mort et en Ironna 
les trois au route VUvfitif et les autres lui donnèrent 
eourtoise finanee par ronron ^ et partant leur Ironna 
roupie. 
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.^^ ^ imi fut le etége Itt^i qat d-lrreette ttt toticl)fr. 

^1 iSii Irmée cvotxt qat U gatng fut jurant (pu 
Ub victatiem nnporthrmt en Itnx mlU , et la 
\ù^t trèe granïre que reuljt lie fteliam firent à leur bonne 
almenture^ et en igrant louenge fut le route lr':2lrtot0 re- 
mené} à mn loffiB^ de tout le peuple^ i)Ut ne le oaoott omB 
(on\ûïv et faire fedte^ pour re 4ue par lug et m onbttle con- 
duite il0 aooient la tournée guignée. 2lu fort, la nugt se 
paoea, ainoi se repouehrent le0 ung0 i|ui pluo ne de^iroient^ 
et les autres qui eurent meetter de mire ' furent songnenoe- 
ment penaéd et uioitée; et le iour oenu, oprhi la meooe 
o^e^ le route yUrgel , m femme et m fille, uindrent remer- 
cier leur bon amg le conte d'^Jlrtoio, en lui préoentant 
corp0 et biens, comme à eelln^ aprb IDieu de qui ile te- 
noient leurs oies. iBlais le noble conte, qui tant fut paras- 
souoji de oertus, ne oolt pour son seroice quelque ci)ose 
recepooir ne demander, si mm demourer en leur bonne 
grâce, disant aussi que pas n'estoit temps de ce faire; et 
que, comme il entendoit, les seignojries et places du conte 
d'Urgel estoient encoires entièrement on demaine des Cas* 
tellains, pour laquelle cl)ose il conseilloit qne sans faire 
nul délag on se mist aujt ci)amps pour icelles reconquérir; 
et puis après cestug oogage , tl auroit adois de demander 
ung don pour toutes ses peines. 3ld ce s'accorda le conte 
dllrgel, et lui bailla gens d'armes autant qu'il peust bon- 
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tifmnit ûntt \€tVh Iùvb n^t fiartit Ir rimte li'^lrUrâ à tpttt 
ia djarigr bt Vavmét^ nvu wUtAitn il fimt a cmbuixe 
pour ranumr )r Vancitmtté Im conU b'ilr^el rt )u bon 
liroit qu'il g aooit» SA ne cteM onrqu» jour n^ Uxxat qu'il 
nr mmaot mx sti^e bmant toutes les plactB qat U0 €ao- 
trtlaine iniudtmmtt aoointt rouquse» Ct bmf/tl fiet tant^ 
par forrr ronmu par tratcti^}^ que toutes furent remioes en 
Tobitsoanef ht conte VWcfSfU et alronr restouma en parpi- 
gmm à grant l)onneur. 6t fut rereu mieuU et plus ï^anlu-- 
ment que Uct iu nom ooroge^ rt somme tout, uni milion 
it iogt ft togeuU esbatenmis. 31 sliouma iller enoiron 
l^tm^t iourS| penl^ant lesquieulf reuli ie 0arsrlonne en- 
noghrent requérir paif an conU l^'Ur^el, qui si ronsentit 
par le mogen in route d'!2lrtois, Uquel rstoit tant rourtois 
et amiable qur pour et en requist le route yUr^el* 



€g parle ammtnt le canU V%vtoiB iftitd rongic.du 
ctmti VUvQti ^ (t iu tnf 66aii0e qu'il reneontra en 60n 



^^ anbxB que U ronU I>*!2lrt0t0 séiouma ra |larpt- 

Cfl ^^^^ ^^ ^^ fi^ la paif tt iucotTf itB pavtitB 
qui 00nt escvipUs rg-2i^00U0^ tt qnr tim0i0ur0 a 
e0té et aéra îre coetume }^e f^tm tvaottBn page A Dogager 
en binera lieuf^ lee aulntud en pélerinaige^ vieitet t^iam^ 
et le0 autr^0 en diuer^ vogagee^ selon leurs prières uo- 
lentéd et affairée^ pa00a par parpignam nn gentilijomuu 
de pirarMe qui venoit 2rr 0aint-Jarque-le-0arim^ auquel 
le ronte demanl^a Ires aîroentures quHl auoit trouuéee au 
ri)emin , et tant que ceetug lui Mst que le rog be (ihrenafte^ 
qui pa^en eetoit, faidoit forte et ^ommaigable guerre au 
xo^ )e Caetille , et lui l^estruieoit wn pa^ par fm et par 
glaoe, Iront la pitii Ireooit eetre granlre à tam iivm 
erestiens et nobles eljeoaliers, Ces paroles nota et mist 
en mémoire le noble route 2r'2lrtois^ etroncluï îr'estre en 
Tai^e au rog Ire Castille ^ et ne Irormgt guaire sur restuy 
propoujrj ainsois uint^ ineontinant que le uogagier se 
partit ire sa présence^ Ireoant le eonte Ir'Urgel^ qui rontre 
lu}i se lieoa, et faisant grant ioge Ire sa uenue lui îrist : ]De 
vos nouoelles^ sire route lr';2lrtois? estes-oous point en«- 
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rotrf iùfmt} it faite vmtve Iremanl»^? cmbitn qut pM rCM 
en ma pnieMtue ie vmB temer^v ' e^lon U0 beatdx services 
qne faÎ0 m'aofe. tfnrtre, tout aioieit; 0m0-ie^ eirr^ rt^pon- 
)tt le n0bU (onte V^ttoxBi si vùm teqaieti^ qae \'a^e pour 
toutes cïfiMi la nxfOxe hmne amour et jgrarûuljr ron^ir, rar 
Vxe^ nu ronoUnt partir et aler là où Men vxe conliuira. 
Monlt eabaï^B fut le route l^'Ur^el Ire et graut rourtoieie 
que au noble route trouooit, et uolentiero lui eu0t Ironné 
la moitié l>e m eeiguorie en pur Iron , romme il lui pré- 
0enta deoant 0on ronoeil^ re Iront il ne fiet rompte. Mais 
pour faire la rl)O0e briefue^ son plaieir lui fut acrorlré^ 
Iront il fut txH routent; et aprèe il orlronna wn fait, et 
priot tant Iree 0ien0 romme Ire reuljr Iru ronte 0on bon amg 
Îu$que0 à quarante rljeoaliere, et 0e partit à géant vegeH 
2rù rommun peuple Ire la oille^ dans rien^ prenlrre du ronte 
îr'Urgel pour rljoae qa'm lui en 0eu0t îrire. <t âprèd les 
alrieuU et ronooiemens aroustumée en tel ras^ il 0e prist a 
ri)eoaulri)ier par Slrragon , et laidea flarsellonne à la main 
0ene0tre. 
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0i ainint aimi qu'il d)n)attUl)oit par sei \mtnéte 
par U ta^avAme i'Strraflon^ il ttuontva ung 
estnicv^ Uqtxei par apparance atiott jgrant ï\mU 
it ctimxnevi U cotrtr , qui tmioit wociv it lug qntlqtu 
r()06e, U ftèt oppflUr^ (t U airataanna par UïitB parollre ; 
Mon an^^ de SKra DouegarM MirU^^mon qui vom d^awi 
si ijodtitinnffit que Doue m monetre^ le emblant pat JDint^ 
eérr, 2ri»t Vt^cmet^ m \t mmOxt mnblout Ifanmr ïfisXty 
ce tCeA poB wm trè? grant beeninj et necremti; 0e ie peu*- 
9oie trouver auUuin avantaige à le mn» I>ire^ trte valen- 
tiers le vew Mroiej mais il me gist au ruer que le vtn» 
Irire ne me pourroit guère» valoir; pont tant wub reqnier 
q;at mon nouage ne soit ta par jpou0 plu$ mpe0ct)ii^ ear re 
flero^ pt9c\)ié. !3l al mm ami^ fait le route, ie OOU0 prie 
qat me Vixh tmtxt affotre, et 0e ie g pui0 mertre roneeil, fe 
lujf mettra^} et lie re ne fairtee nulle Iroulite, pouroeu qat 
Ci ne wi rontre raison et mon i)onneur* IPieu OOU0 en 
^oing le noloirl responMt restug e0cuier; et pour re que 
tant m*en une; bit, je vm» en ferag rapport, tirag rot, otre, 
bist-il, qat \t mv& seroiteur à mu tramoieelle tj^itihre Ire 
la ronté be Carlronne et Ire grand 0eignorie0j qui nagaires 
a periru monseigneur wa père, Iront le iseigneur Ire Bimr 
callre Iremourant ou rogaulme Ir'ï^lrragon, en wx^ rl)a0tel 
a00i0 0ur une l)aulte xotï^t , et tant fort que nul ne le 
rrotroit 0e oeu ne l'aooit. 0arl)ant la mort Ire monoei- 
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j0itntr U cmlt it €at\nmnt ^ ttqae }>t UmB tnfam il n'a 
laimtj qat ceOt briU Itmmtlle^ pttiMtA qnu e'U pouvoit 
tant fairt qn'tl la potst avoir m mariait on anUrtmmt , ^ 
0eroit bira wn fatt^ et an00i e^oit-il bint alit}. |)imtquogj 
timt mt0 ^n wmvxt , il a a00nnbU tout ce qu'il a ptn aooir 
de gm0^ tant par prière eomme par arj^ent^ dont il a amh^ 
et e0t vttm deoant la oille de Pardonne ^ où madame 0e 
tenoit^ et a fait parler de Tanoir en mariage; ee dont elle 
0'e0t e^eondite ^raeiendement^ disant qtt^elle oVn eonseillera 
an rog d'^lrra^on, i|ni edt de wn parenté ^ et que à tant il 
oontoiot eetre routent^ dont ieelltqsj eei^neur eut oer$onj(|ne 
et 0rant deedain^ pour re qu'il lug fut adoio que par telf 
mogen0 il n'g perpiendroit iamai0* SA oe priot à dire de 
terribleo et rrueulf laujgaige» de la pueelle^ lug admee- 
tans 0U0 (pxe par poidomi elle aooit fait oon père morir^ 
pour paroenir plu0 toat à son l)iritaij0e. ta bonne et belle 
d'en est excmét en jurons ssermene faioant ; maie ee ne luji 
oault , car le traistre dit et maintient qu'il le prouvera en 
rijampt de bataille ^ ne lui rtjault contre qui ee 0oit. <Et 
qu'il 0oit ainei, B'eA retrait deoer0 le rog d'Slrragon^ et Va 
0iduit par faul00e0 parolleo et mendouiges^ tant quil a en- 
noge quérir madamoidelle ^ et jgeeté our elle eentenee de 
mort aopre et ijonteuse eomme d'ardoir^ m cob qu'elle ne 

o'en purgera par eijampion de ee fait. SU wm faio mooir 

« 

que le traietre eot tant erému et redoublé prèo et loinge^ 
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que pour \fenx cï^naiitt^ xi ne trouoeroU qu% U wiAmt 
cambaixt^ Iront HU ^t en gtant iangitt Vav^^oiv et morit 
Mm came ^ et Irr ce wm fais eaumr et eiAte sent et cet- 
tain mx ma Ctrg; car ie meiimei^ (m h la mort lie mon^ei- 
jjnntr son père, lequel mornt de la mort naturelle, comme 
SKeu Va atbomé^ eomme dceoent plneeure gens; et ex me 
demande; on te mi} à bx séant I)a0te, ie nom re^pond que 
te nm devers nnfi sien parent et ^rant an^, qui e0t as»h 
prè0 d'ici demorant, oaillant en armes et bien renomme;, 
pour eaooir 0HI oouldroit aidier à madamoieelle à reste 

querelle* 2ldonc lug enquist le conte en quel lieu et jour 

« 

la bataiUe 0e deooit faire i et cellug respondit qu'elle 0e 
{eroit à iQlarragoce, devant le rog d'^lrraj^on, dedans quatre 
tours» !2ltant lug donna confie le noble conte, qui se remist 
à la t»^, pensant à la belle damoiselle en plusieurs et di- 
verses gmaginacions* 



Commr ir rcmtc VJlvloi^ ôttulua î)r mort la inwne 
tontfôôf ir <îarbonnf rt combatit en c\]ampt 
ovionné le srigitrur if illoncabr, qu*il uainquiôt, 
rt fiôt rrcognoiôtri: que à tort il avoit admée la 
belle bamoiôelle ^ et ï>e ôee a&pentureô qu'il eult. 



^^ ^ tiwii 0'en ttia U i:0ttte I^'2lrt0i0 son îiwit cl)e- 
^1 min^ penMttt à la iamoieelU^ l^ioint en '00^- 
me0ine0 qu'il $ra à fiaxxagoct ^ et enqntrra * 
tllec Ire la mérité 2m (00} et en ee0 pen0er0 rl)eoattUI)a tant 
qu'il nit une ville devant 00g nommée Cérilie* 31 enoogo 
aunsn0 de 0e0 0en0 devant pour préparer le Io0i0^ tandt0 
que tout à Vam il arriva et entra dedano la ville ^ oii tout 
fut pre0t* Ct quant il etxt 0oppé , voulenté lug pri0t d'aler 
prendre Taer tout dr biauli pied; l)or0 de la porte , ear la 
0ai0on e0toit plaioonte (pxi rmdoit le0 cl)amp0 et pre; con- 
ver0 de freur0. illai0 $aire0 n'eu0t illee e0te, quant d'aven-* 
ture il jgerta 0e0 geuljr 0ur uni0 ri)emin qui 0'adre00oit à 
l'entrée de la ville oti il e0toit ^ et veit venir un0 cl)evaul- 
cï)tnx h moult grant eirploit, Cor0 diot à 0e0 0en0 qu'il 
0auroit volentier0 quel afaire le el)a00oit à 0i jurant I)a0te ; 
et en di0ant re0 parole0 ^ 0e avanrèrent 0i l'un et l'autre 
que le route recojgneut bien qae e'eotoit Veecnin de la da- 
moi0elle dont il avoit og router la fortune; et quant il 
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pmU mttnbxt eon Ungatgr^ il lug ^matilia (otntnent aloit 
la btsoiffnt tn ecn oogai^e. Mal cnttà^ 0e rrspottbU Tfd- 
cnxtt^ i'og faiUs! à mon eephanct^ et tant t)ou0 ptttH^ ^i^^ 
que U r))nialin: nr (ombatroit pae rontrr U m^ttrar 2re 
inoiual)^, i|ttt Ing )onr0it tout It mantt^ rt et ne mu- 
roif niai0 quelU part aln:; pouri)uo^| à tout ronrlure, ie nr 
Dog nul mogen qu'il nt tonvimffxt Wfintv vilatnnnnmt ma- 
llame ^ Iront ie mis tant ennojieuljr que k ne 0eag comment 
il m'en est. Ct en di0ant eee paroles ploura lits geuU ten-- 
drement par 0i grant ieaeonâlure^ que piteujr en fut le 
route, i|ui lug responMt llébonnairement : Catoeie^ ooetre 
Mieil, mon amg, et i^auB ar tendes à JDteu, qui garlie et def* 
Uni le droit Ifun^ rl)a0cuin; rar il lug aidera et pour- 
oerra bien de m grâce aiudi comme beaoing oera. JDieu 
PùM tn ueuille 0^, oire, didt rescuier, ei ooirement qu'elle 
e0t innocente du caii qu'om lui admet fdulcement ouo. Ct en 
disant cee paroles il passa oultrt, pour tant que illec ne 
uolut mie plus séioumer ; et le commanda à la garde de 
IDieu, le noble conte, qui moult disoit de bien de la Uaulté 
et preudomie que l'escuivT aooit enoers la damoiselle. 
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ant00t ofith que Vt^cnin fut portg p0nr lirtr 

rrtonr ni la ntUe, rà il l>rausnl>a ee la i|unrelU 
Im rtffoaltfr ertgimtr ]»f itlmuaUr^ ^tott bûntui mm on 
Ing 2>t0t €otnmanimtnt tt ûlCmna ipu non, dmtt il fut dili-- 
bir<0 }ft fmt U rljampt lumr la îiamoierUe. 0t ae pœea 
cote tutgt, rt btni fiet oisiUr 0011 t^ornoto affitt qu^ vitm 
n'g Irr£fdilU0t, rt pimr et que l'irn li^ i>t6t qu'il n'ji opott 
qnt itnt petites iourniee traques à Borrosoee^ après messe 
o$e^ il beut une iois^ et puis après m0nta à cï^al^ et avec 
ses j0ens il Ctst tant qu'il tiint au isur assigné à l'entrée î^e 
0arra90ee^ m le el)ampt ÙA elos^ et les eset)af{auljr srbon- 
nés psur le rag y:2lrrajgon. illais ie P0us bg bien que à 
reste l)eure le noble ronte fut %axn^ fte ses ormes ^ et entra 
en rest estât iebam la oille* 6i fut regarî^és î^es ungs 
et Ires aultres^ qui litsoient que les ormes lug séoient 
mieulr et plus gentement à pourter que à ' rt)eoalier que 
fomois eurent oeu. fBi ne soooient-il^ pas quel il estoit ^ 
ne la rouse 'bt sa venue, Ct ainsi qu'il rl)euaulrl)oit ou 
long 2iu pooé % il eneontro la îromoiselle qu'on amenoit du 
etjampt^ oii, selon la sentenee liu ilog^ elle deooit estre arse 
et ejrérutée à mort, se par tenant ' ion^e l)eures ne troooit 
el)ampion qui son droit deffendist contre le seigneur ie 
illonealde, lequel moult pompeusement el)eoaulel)oit auprès 
du Hoh^ en point de faire la bataille, et iamais n'eust euidé 
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lr0Utier ïf/mau qui par fatte VtmA marte tt l^ceronfit. 0i 
mtnwsmt fort la petite tt bonne pnceïk^ qni it ï^tAxeme 
tt 'tt houitm tt cntv nt eapoit qnt tixti amm n'atttntait 
qnr.la fin tt 0^0 rri^, pUurs tt maiitnxett} par la mort, 
qui tonttB painre tt cttA mmtt roneommr : tt oiritablr- 
ment elle n'g tmt \à fatllg ^ qnant le noble conte b'Slrtoio 
d'escria à l)aulte ooijr : i^olà! biaulf set^neuro! l)olà! Iai0- 
siéd-mog parler au iUq; et ne menée plu0 anant eeete pn- 
relie tant que t'aurai dit ma ooulenté. 



Comment U tonle VTixtoi^ combatit Ir drij^neur ^c 

iWonraî^r, rt ïrsronfil. 



imlt ^bal)t0 furnit U0 unfjfi tt U0 anitr^ îrr 
Jjf I t^iig ^ran0^ (l)rpaUer^ pour tant tpu plot- 

nnnnit langai^^oit; n mtmacmaii it ilog tr 
ft0t onitr Irmant li^} mai0 U nobU ronte, îi^ prim^ face^ 
Ht la rioéranc^ l)onnorabUmnit , pujio lug 2^i0t : 0trr, 
platée à WBttt maiteti rogaU i|tte \t parU à eeete purrile 
à part. ]Dr par 0tnt mt^ mt rl)rpaUn:, btot le IHo^. 
^bonr 0e tirèrent toutes manières ie gens à part au eom- 
maniement in Hog. SA 0'approuel)a le ronte it la Iiamoi- 
0elle^ lun priant que )e Mît (a^ lug lieiet toute la pure 
mérité, et il feroit tant^ 0HI pouooit^ i|ue mu l)onneur g 
seroit garlre^ Bi Ig itist la belle et aferma, par la ré- 
dempeion ie oon ame ^ i|u'elle n'aooit oneque0 penaé ai ee 
Iront elle eotoit oeeupée % et ainoi lu}i oouldtot IDieu eotre 
miderieore h Vame^ cav an regarlr in eorpe il naloit i|tte 
mort. !2llronc la reeonforta le route moult Iroulrement^ rar 
il lug M0t i|u'il rombatroit rontre oon aîloeroaire} 01 en fut 
la belle anqntB * re0ioie^ et remerria eellu^ i|ue mie ne eon- 
j^neut ) priant SKeu qu'il le ueulle eauloer ie mort et it 
me0ri)ief. Ct pour ri0toire abrijgier^ le ronte oint îreoant le 
nog et lug ^i0t : 6ire, faiete0 oenir ee el)eoalier aoant^ pour 
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ogr qu'il ii0til2rra maititmir cùntxt r^ntinir it ct^ H- 
mmeile. 0i ne fut aaitt^ lotng U mgatnv }fe MoncalTtt^ 
tt bien eBcanta ce que le corde Ua ; et en îrrtitnt t0ut alumi 
be cottrr0ur et ^e Irespit^ rt B^atmnca devant ie K0$^ et 
parla en UlU manière : 0ire, reeU fauUr et mauluaise 
Hamaiselle a empoidonné Mn père pour iogr ie un \)évi- 
tai^e; et e'il est nul f|ui ueulle iiire du rontraire^ ie mis 
prest; ie prouver eontre lu}; ipie mon lan^aige est oiritable^ 
et deoant 0OU0 en gerte mon aai^e^ Ce eonte Ir';3lrt0i0 le 
releM ineontinont, et UH en la preeence he tous ceuljt 
ipti à l'enoiron eetoient, que ie tout re que Mt en aoott, il 
eetoit menteur^ comme il prouoeroit ie Mn covpB présen* 
tement. fSi fut ovionné ie par le Kog à fittre leo seremene 
aeottstume; en tel rao; et ce fait^ il? montèrent our leuro 
c\]ewmix et oindrent ou el)amp qui pour euli eetoit prépa- 
re?. <t quant le Aog fut en wn escijaffauljr ^ et que tout 
fut preot, le cri} foit et les Iieuf etjampions eoloin^nes^ 
il} se prinlrrent à l^urter cl)eoauU ies espérons^ et, lances 
baissies , oinI>rent Vwxf^ contre Tautre )e telle force qu'il 
sembloit que la foulldre les ci)aaMSt; mais quant ce oint an 
ioini>re, le sire ie iRoncaU^e assena le conte V^vtoiB en 
l'escu un0 cop si grant qne sa lance ook contremont en 
esclas, mais ie la selle oneqnes ne le remua. Ct le conte, 
qui tout estait î^uit ie recepooir et î^onner cop; ie lances^ 
ie Utit ie la sienne, epû voiie fut, si à point une tout porta 



71 

rn ung mont^ mairtrr tt rljépal^ 90iv^ $i tdtonni c(at U 
ctifpalter nt eapdit qu'il In^eatoit a^omu^ rt ni^ xemmoit 
pità} nt mûim non plm qat 0II fmt m0rti ^t bim It r^- 
0arl^a le noIAe cotOe^ qui (kiv nt U iaigaai axmm lus- 
(nùAt iu itOxitv n Votacfyi^ et bon loisir tn avoit^ tt or 
rmnt platitrr l>epant son aivtvMixt ^ qui tntùvt ^t ^ieoit 
00110 auLctttii orntemmt Bi 0e tint \iltt oi lon^nnnrat qut 
le el)emlier 0e releoo; il tgro ma tBptt^ de qttog touo eenU 
i|tti 0on e0tat oirent, le ttnîrrent à jgront merveille^ di0an0 
qu'tn htg aooit U pluo eonrtoio el)eoolier ïm monJ^e^ et 
qu'il ne fioooit faillir à estre fioxu^B l>e l)anlte ooillonee ; 
et bien Iriooient qut le oeijgnenr lie ilUmealIte ne lug enot 
poo fait au tel plaioir 0e pareil eoo lug fuot odoenu* 



00/0 louèrent la eourtoioie iu route 2i'2lrtoi0 
^1 tou0 eenU qui 0on e0tat rejgarlrèrent, et dirent 

i|ue mal e0toit arrioi le 0eiigineur de iRonralde^ 
lei|ttel, aprè0 re quHl fut releoe; 0i ïpnAtux tt ronfu0 i|ue 
plu0 n'euot peu e0tre^ oint asoaillir le conte ^ et ee i|u'il 
eut oer^on^ne de 0a l)onte lui doubla m oertu, et diot en 
wn oerret qu'il en oera oenj^ie; m il morra en la plare* SU 
le (kit uujg ropt amont our le l)eaulme moult peoant^ maio 
aultre mal ne li^ ftotj oi lug fut rendu el)auldement du 
route d'Slrtoio^ qui le ffrit de Teopée oi à rerteo que mort 
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Verni ^cté à ttrrr 9am tmilfe^ qmnt il w cmvtit tte swn 

(uu^ et bon he^oinji ^^i ^^^ V^^^ ^^ V^'^^ ^^ ^^VV^ ^^ ^^^ 
partie. Monii bim 0e portèrent les ri)ampt0it0j au Irit be 
reuU qui le0 rejgar)0tmt, et Bt ï^onnittnt merorillee com- 
ment il0 penrent 0Ott0tenir ïm bure et pemne cope l^atA 
Bam ttmtï ils aerooient Tung Tautre^ et à peine enaeent 
6eeu Mre lequel lies îreuf en aooit le mieuU* ^uteffoi^ il) 
d'entretinbrent lonjgue espace sans tvXx l^omaiigier^ mais 
tant s aooit que le seigneur l^e âtoncaUre fut comme fort 
escl)auffe; et t)ors Ir'alaine^ par la peine qu'il aooit en- 
durée ^ et le conte 2r'3.rtois^ qui tout appenséement le lais- 
soit macter^ ne s'efforcoit pas liu tout ; ainsois se fainlroit 
actanbant son point^ car enpis Teust occis pour la oaillance 
qu'il trouvoit en son corps, di fut plus fre^ et oijgoreujr 
que deoant^ dont son alioersaire se apperceut bien, et 
cù%nîvâ, que trop estoit jurant le Iranjgier où il se mist 
({ixmX emprist contre lug bataille. iSi fut ymt cl)ose qui le 
mit en paour mortelle ; mais pour Tesprouoer lug îrist : 
Certes, noble et oaillant ct)etialier, ce sera grant domaiige 
s'il conoient ^w Vwx^ it nous deuljr soit mis à mort , et 
ooire par adoenture tous îreuU, pour un îiamoiselle seulle- 
ment, que de maie l)eure fut-elle oncques nie! Ct en faoeur 
de noblesse dont je 00g oostre corps pari , oous quicteran 
la bataille, se oous le ooulés amiablement consentir '. Hanil 
par )DieuI félon cl)eualier, respondist le conte; se tu ne 
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uruliT ycg vttù%nmtvt que à maU rauia^e tu as accmée la 
bonne pueelle; maid se eedte cl)00e t)euU faire^ îe prière^ 
an Il0j; qu'il te parlroing reete faulte. Cela ne ferag-ie île 
ma tie^ Het le el)eTOlter arrajgonnaie; maie teeommeneane 
noetre bataille comme îreoant ^ et en ait Tonneur qui sera 
le plu0 fort* €t tout eeet parlement ftôt-il à propoujr afm 
ie $e repoueer ung petit et reeprenlire son alaine. di n'eu$t 
0i to0t mist fin à 0ê0 paroles qu'il ne liionnast nn igrant 
eopt b'espee an eon ' }^n l)eaulme du eonte^ qui ne e'en 
affrea de à point non ; aindoie le pour^ieoiet et I)a0te ie ei 
t)rè0 qu'il ne Toae plua actendre ^ aina commence à prendre 
terre ^ et le pourmaine à Doult le campt \ et en foit ce qu'il 
oeult ^ car il le ooit 0i la0 et traoeillé que maie ne 0e puet 
reoeuigier. 0i le ferit aï^onc amont 0ur le i)eaulme ung 
0rant copt 0i bitn ami^ qu'il le ft0t oer0er par terre. 31 lug 
coppa adonc le0 la0 et jgecta 0on l)eaulme an loinjg, et puie 
lu$ di0t^ 0'il ne de tient pour oultré ^^ que de 0a vie n'e0t 
riene. 



^^ olant fut le eeijgneur de Jloncalde quant il oit 

^1 0on ci)ief nud ^ et de ce qu'il 0ent 0on corpe oain 

et 0i la;^ que nulle pui00ance n'a de 00;) def- 

fendre ; il parla dàonc à baeee voix et taeet ^ ^ di0ant : 

Jlerci^ pour JDieu, noble cl)eoalier} merci, fait-il 5 ne 

10 
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m'acrirf , car U vxt rrtia comme wAvt tota ccnqm* ;3Uinr0 
0r mit à j^rnottlr n lug Unbit mit C0p^f ^ tn lug priant <|ue 
M ote fiast 0attl9^^ 3tt fort, le conte i>'2lrtoie U rrreut, 
et immH aux tarera îrtt c^otnp «e Ub orm» estotmt 
00uf(t0ammmt acl)e9re0 ' ; ib li^ Mrrtit ^nt og« ^prc$ tt^ 
rt)O0C9 ainsi fairtes, It fUg di«rrn)it )re ont (0rt|affatiU et 
i»iR6t ojir ir seigneur lie iHimcallie , lei)uei ran(emi mani- 
f retement que tout ce qu'il anoit prardjoaié contre la bonne 
Hamoioelle n'aoott est^ se non ponr tant ipiVlle aoott fait 
reffns Irc le preniKre à mariage, et aoec ce, ponr pren)>re 
sa œtgnorie. 0c fnt ponr tant la belle ingée qmcU et ]>^- 
Uore, et le seigneur it illoncalîiir en c^ent en la paine 
pareille que la bonne Ikinu»iseUe «ooit pour sa fanlce accu-- 
satton esté conlrampnie. JElais tant pria et requist le conte 
au roji y^lmmon, qne pour r^onnesr it lun il le xnh 
ptta ' î^e morti par tel, qu'il seroit et l^estenUroit Ijomnie it 
la pucelle et subget. 2Unsi le promist le d)eoalier en la 
main l>u Roi; et au conte 2r'2lrtois en la présence île tous 
les barons li'2lrragon. tandis qnt ces cl)oses se faisoient , 
fut la bonne et gente Iramoiselle remise en ses actours et 
nobles l)abiUemens, comme il afiteroit, puis se oint pré- 
senter à genoulf ileoant le conte, qui. ie la relcwr ftst 
deooir, en îiisant : SKeu nous g amena, sire et oaillant 
c^eoalier, fait-elle, car \( ùmt UMrtr se ne fœt oostre 
oigorieuljr secours; et pour ce qi^t ne mus sauroie souf- 
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fieamtiutit 2ir a bxuxAx fuenict ^nexhomev^ wm fat0 U 
Vthtnt }fe mon coxpB et ie ma rl)nianrr ' nttihrniirnt : ai 
m pove} faïvt h vmtu bon plaietr. Maiavxomllt^ liiet U 
conte f nt pavlh pim qat \e pvexsnt ie oom qntlqnt cï^se ^ 
tox ce Bevoxt peint pevtne ^ et tant que 0e plud jurant apan- 
tatgr ooM ponoo^e faixe^ \e le (nor^e Ile bon cner. €t en- 
Cuire n'estott-tl paià J^ioaxme}^ non pae ie mn rl)itf , à ces 
herrenien mut}* Mû\b U Aog, qai fut fort Itesireur 2re le 
oeoix en fore, Ing rei|ui6t à oeter aon l)eaulme, ce ï^ont le 
noble eonte ne oolut mie faire refito^ penoant aueoi que be 
nul ne seroit xecogntn. 0i fut à meroeille regarlié^ ear il 
demUoit à cï^aocuxn cfoe c'eeUnt le plua beauji^ el)eoalier 
Iront il; eu00ent tamaid aboisé VenU €t î^eoe; rroire qn'en 
la eourt }fn Ko^l eont pluoeuro gen^ l>e ^ioer^ed nadono, 
par quos! alleffoie leo eljooed qu'on oeult eeler eont sreueo 
et dieteo; et ee bi^\e^ pour tant que aloro g aoott entre les 
aultre0 unjg el)eoalier ie Oareelonne qui aooit eoté prioon^ 
nier à parpijgnant^ aloro que la guerre eetoit ftnée an 
conte )'Urj0el^ ait^ que cg-2re00n0 a Tiotoire raconta; le- 
quel^ 0i toot qu'il jgecta oon oeil sur le conte ^ il le coigneut^ 
comme il Teuet fait ung Renier. SA s^appxocfyi bn Kog et lug 
b\A^ par manihe iogeuee * : Btre^ oouo Iieoe; aooir grant 
\oj^e^ car oenu est en oootre ri^aulme le pluo oaillant 
cï^ewliex be ce monbei et oe oaooir ooulee qu'il eot, je oouo 
bv} que c'e0t le noble conte li'Slrtoto Iront le bru^ et le 
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btauU xmom tiA augmrntu en tontfB conn Vonntnv. 3e 
ie dog bint coffïoiiAvt^ car }fe m main (n} ptwmninr A 
mme} en fparpij^nam. 



^^^ ienl comme fut \o^enlx le rog li';3lrrajg0ii ie 
i 1 ceste nouvelle. 31 oint ieoev^ le conte et lug 
jiecta lf0 brae au rol^ en aidant : fitenmejgnant^ 
dire eonte b'Slrtoid^ en mon pagd. Une requeete ni'aoe^ ac-- 
covbée^ et encoive une autre ie U0U0 fa$0^ et eei telle qu'em 
mon t)Odtel ouilli^ îiemourer sept ou l)uit iour0* doulen-- 
tiers, 0e r^esponMt le route Ir'3.rtoi0, et plu0 grant clpoe 
Vaish noul^roge faire à oo0tre rommanirement, rombien ' 
que le demourer pnet bien tarsier et empe0rl)ier mon uo^Oj^e. 
IDe tant wnB wy^ et 0aurag bon gcé^ biauljr 0tre, fait le 
Bog; i^ioonB en remerrie. Ct en re )i0ant le pri0t par la 
main et rontog0t i)onnorablement. (Et ain0i qu'il; 0e ron- 
ios00oient par jurant amitié, oint relie part le prinre lie 
Dienne, qui îeu0ne et biauU rl)eoalier e0toit 0ur toute 
rien0, tant noble, romme nepoeu Iru rog )*2lrragon et frère 
au roi ie Haourre, lequel , 0i tO0t qu'on Iny di0t cpie le 
comte y:2lrtoi0 aooit fait le rt)amp, il lug oint faire la plu0 
jurant cl)ière ie iamai0, et ne 0e pouooit oaouler ie le bien-- 
oi^ner et t)onnorer. Tlpxe^ toutes paroles et Iieoi0emen0, 
pour la matière abr^^ier, ilo montèrent à d)eoal et cfie- 



paulcl)^r^nt pas pour pa0 tant qu'il; ^ntrmnt l^ebam la 
trilU^ (rit 10J0Î0 fut l)a0tiunnnit ûviotmi paur r^ceppoir le 
ronte tn'^TLvtoiBi et juaqurd tlUe fut como^i du Hog, de don 
nepoeu^ et it toute 0a eeijgnorie^ qui le foreèrent îr'illee 
l^emorer pour 00g îi/0armer et meetre à mn axât. Ct le 
nog 0'en ala h Mtt palatjr, tout iogeuU 2re ee qu'il lug fut 
ahienn, et Ir'aultre part la lramoi0eUe^ toute quiète et lue- 
Uore^ 0e partit in el)amp à 0on t)onneur; 0i fut aeompat- 
jgnie h 0on retour mieulr qu'elle ne fut à l'aller ; et ainai 
m î»e ee nioni^e eommunément ^ ear l'omme ci)eu en alioer- 
0tté ne trouoe nul; amto, et eellug qui oient en l)eur et 
pro0périté a tant 2i'ami0 tput el)a0euin oeult eotre 0on pa- 
rent et bon ami* Slinai poooit dire la bonne pueelle^ la- 
quelle eotoit bien raojie en joge pour 0a delioranee et 
bonne adoentnre. (Dr^ reoenono à parler quant le eonte 
2i'3lrtoi0 fut itBcnibn en ^n l)O0tel et îreoarmé, il 0e 
trouoa tout 0ain et t)aietié ' de mn eorp0^ 0an0 aooir quel- 
que a00omte % par tpwy^ il ne peu0t à tou0 0e0 bono poin0 
0e0 arme0 pourter et eouibattre 0e be0oinjg lun fuot. 2ldone 
il loua 0on Créateur l)umblement j mat0 aultrement e0toit le 
0ire de illonealde, ear à jurant peine il 0e partit du eljamp 
et ala en eon l)O0tel^ et ot0iter 0e ûet^ et bon beooing en 
aooit pour tant que 0i me0ai0ié et mal mené 0e 0entoit^ que 
jurant doubte aooit de la mort. illai0 de tant luji adoul- 
eeoit 00 douleur que par 0i oaillant et bien renommé el)e- 
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taïxtt comme le ttmU VTixim li^ ivX aitiet tsMùfix^ ti 
prniott la ri)0«e mteuljr tn %xk que li'unji ûttUte. Bi noue 
tairone atant I>f lug, et parltrone 2m conte îr'^lrtoio et 
I>e 0e0 î^ioereee aliuenturee. 



^^ ^ prè0 ee i]ue le eonte 2>'3lrtot0 eurt eaté désarme^ 
^\ et re0{raicl)i0 f il 0e veotit lie moult ndjeo 
I)abi0f et pu» oegt à table pour repatetre, 
comme tAiw^ c|ut pouooit aooir wti appétit^ actenht que be 
la iournie il n'aooit beu ne meujgti; et Mooit à eee plu0 
prioée que enoiron Teure Jre ueopre il groit Ireoere le Kog 
pour oeoir 0a court et le oieiter, et 0aooir comme h tel 
prince afifteroit. illaie le noble et M\%t rog )r'2lrra0on^ 
i)ui tout l)onneur oouloit auf oailland c^eoaliere eotran- 
giere et privée ^ pour Tamour I>e noblece litet^ 0i to0t qu'il 
l)eu biené et prio 0a réfeccion^ qu'il oouloit aler oioiter et 
eaooir de la oanté Iru conte Ii'^lrtoio ^ à qui 0on nepoeu 
reeponlitt qu'il n';; aooit que bien^ et itot qu'il oeroit le 0e'- 
tox6^ qui le eieoroit; et finablement toue leo princeo et ba- 
rone en furent moult iojjeuU. Ct^ 0an0 longuement oouo 
tenir, il? oinlirent; et alore e0toit leoé le conte du meunier. 
0i lug dt0t uxk% 0ien cl)eoalier que le Aog le oenoit oeotr, 
dont il fut moult e0meroeiUé de l'umilit^ du Rog. 31 ala 
ou-deoant de It^^ en faioant le0 réoérence0 comme bien lee 
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Mwit (aixti il lu^i VtBl en Uiit manure : C'^et trop abats- 
Bit peteomt it Bag, ar fait-il^ d^ vtnix itvtxB ctliu^ à 
i)tti il purt rmnmatiltrr eoit ton plaisir romnu a eoti petit 
Btmttuxi A mt pavttonne}^ car toat mne tsAé en oostrc 
palaif I et se i'ag trop! aetetù^n te poise mag. |)ar fog^ rontr 
y^Utoie, se respottînit U n0|!^ ie ne auUre ne mub pour- 
roit faire trop }fe pktdir ne d'onxenr^ eor en oons Iroioent 
prenlhre exemple et patron renljt i^ni désirent à tienir à 
perfeetton ïfe i^vdte proneose. €)r oene^ mec nous esbatre 
et ioner en nostre palatir^ aussi prioéement (afoe wm fériés 
en Mstre pa^ anec ms meilleurs amis^ ear si aussi bien le 
pone; faire. C'est iu bien ï^e pow, se fait le eonte; si 
oous en remereie moult ^e fois^ et oee^ ma^ eg tout pretf 
pour obéir à tout ee i|tt'il mus plaira mog rsmmanl^er. 
Slinsi Iietûsans U beoises touUes et gracieuses^ ils mon- 
tèrent à e))enal et olèrent en Tostel 2m IRù^^ qui ententine- 
ment eomplaisoit an noble conte ; et si fatsoit son nepoeu 
le prince lue tlienne^ si at textes qne c'estoit tout son I>estr 
ipte de rarcompaignier et l)onnorer. Bans le oous faire 
loujg^ ils montèrent en la sale, et le recueil fut gracietf et 
platsant à neoirj si ne me ionbte mie ipte io^e mectre tout 
par escript ce qu'sn g fist lir iogenli ponr festoier le noble 
conte j mais m'en ven\l passer en brief , et toe, pour cmn-^ 
dmm faire, fue le prince de tHenne, ^ biaui et bien 
condîcionné ri)ei^aUer estoit, admena le conte, après ce i|u'il 



80 

enet fdte m sale avtc U Rûg^ î^rorre la tio^nt ti les 
iames^ Iront tant en ^ avoit )e btlles nnt Ires menîrrfd ne 
daurote aeet} louer la beaulté. Ct à parler par orlrre^ la 
Ao]|;ne aooit \à fait oentr Jreoant lu}i la conteeee Ire Car- 
Ironne; et i|uant irint an faire lee bienoignana et i)onneur$s^ 
r'e6toit jgrant desïruit et plaisant îre neoir les seignoreulf 
maintiengs^ tant Ire la ilogne;lre la rontesse^ et Ires aultres 
aussi , comme 2ru ronte îr':2lrtois^ rar h ri)ascune en faisoit 
si à point une moult fut son sai^oir recommanda et lou^ 
Ire prime entrée. 6i Ireoisa une espace à la iio^nt^ qui à 
son langaige n'estoit pas ennogeuU^ car moult lui abellis- 
soient ' ses bonnes et belles Ireoises ; et en après, quant ilf 
rarent ensemble parlé Ire pluseurs cl)oses , Iront Tistorien 
ne fait mencion nulle, le noble conte, subtil et introîruit 
entre Irames et îramoiselles, s'acointa belles si actrempée- 
ment, que toutes Ire lug furent contentes. 



anîris que le noble conte Ir'Slrtois passoit temps 

Ul ^ ^^^^^ ^^ ^^^^ ^^ prince qui curieusement 
aooit son regarir arresté sur la Iramoiselle 
Iront c)i-îressus ag toucl)ié, et Ire fois en autre luj; oit cl)an^ 
gier couleur en trioerses manières en pou Ir'espace. 0i Irist 
en son secret qu'il estoit malade îre la maladie amoureuse , 
et que la cl)ose d'aultre part ne desplaisoit pas à la da* 
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vm^AU^ C0mmf il pot^ott in^ier eelon Vappavmte qu'il ^n 
wfit* 0i Ue laisM atant et tCtn itet nul emblant^ ain^ote 
0e lreoi0a aper les aultree^ qui bien en j^ri reeeppoient 6on 
0raneuU betiid. fltuant l)eure fut îre partir, il prist r0nj0ii 
à la Aogne et auir 2rame0, qui moult luj; firent îr'puneur. 
€t bien mt son Ir^artement, le prinre de tienne, qui 
autant en ft0t; et tandis le route d'^lrtoid 0'arre6ta à la 
ronte00e de Cardonne, qui ne faillit de rien^ à le feetoier 
et i)onorablement remerrier, présentant de rerl)ef Bon rorps 
et ri)eoanre pour faire à Bon plaisir, romme à rellusi qui 
sauloée Taooit de uum. illais le route , ogant la belle et 
doulre si i)umblement parler, la loua sur toute riens, et, 
en la serrant un0 petit par les dois, lug dist tout basset : 
0elle, de oous puist iojir à sa plaisance cellu;i qui est en 
re monde de oous le mieuU naore^ amoureusement , et je 
rrog que tost seri^ nommée princesse de Dienne* citant 
passa oultre, car la purelle prist à muer sa couleur et 
rojgir, en gectant ntij^ petit souspir estraint de désir, et se 
tint d>s lors, pour mieuljt couorir son maintien^ , uuj^ pou 
basse ' mectant ces mot^ à mémoire. 



ri 



«Tg racompte comment U conte V^xtois Iraicta Ir 
mariage îru prince 7}t Dienne et Ire la jeuene contedee 
Ile Cartronne. 



rt00ue ie la d)ambrf ou U0 lraiit<0 ratotrnt ^ y 
/ê enlt it gracteuli aîrieuir ïfonicmeni ï^i} ^ tant 

Vun% cMti (marne Vûxàtm tt iptont k CQMt 
V^ixtm Bt tvmwi à part avtc ir ieutir prince ïtt ttieunt^ 
il raraiwnna mx VetupuBlt Jfe sm amouts^ HpaxfA mb^ 
ttUr matiitrr qu'il m fttt anm Mij^ comme U ptiuce 
mfsme^ car tout It^ fut îrit et compté en bhebxcité petite 
(a% cl)ar0ii Ven parUr au rog ^'^Irra^mi rt à la îiamot- 
6rlU; cr que le conte prmnbt Ife (nAve en bonne fog. Bt 
retott ie m personne tant entrant et btanlf longajgteri que 
jamMO om deogs n'enst ennog^* 31 ne îtormtet pus enr eeote 
rl)O0e, ainsoio le remonstra au Koji tant IiieerHement que 
moult en fut i^enlf, et liist que ie m part il ne 6aur0it 
mteulf ne plus Ijûnltement aostner* par nuirtage oon 
nepoeu le prince qu'en la eontease^ se par amours elle f 
oouloit conlrescenlnre* €>$ certes^ responîïit le conte V^Tlx- 
toiS) car t'en cuilre bien c\]eoiv \ €e traxctié fut tenu secret 
entre le llog ^ la Aogne et le conte ^ lequel pour parfaire 
emprinse, lenltemain après bisner ala Ireoers la belle Ira- 
moiselle^ car pour l'eure elle estoit en son ijostel ^ comme 
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il fut bien ttttain ] rt )Dûu $cct la \o^t cfxt la brllr fil & 
M pmue* 3lu fort^ après plueture amtablre ealutaciona^ le 
tmU tira à part la liamoi9ellr^ et bien lug Ironna de 
longue main à entendre romment seigneurie ne ponoit b(m- 
nement eetre paisible sans seigneur i|ui la gouuernast et 
IrefCrn^tst^ se besoing en estoit^ en propant reste raisan 
par le îrangier oh elle apoit este par Ireffaulte l^'l)pntme 
qui son l)onneur lug garîrast, Irisant en eonrlusion que 
poulentiers la perroit mariée à rl)epalier^ tel qu'elle puist 
aper luji pipre amoureusement et à son proufttt di lug 
îresrlara tout à long romment ou nom îru prinee îre Dienne 
il estoit rijargié ^e luji en parler^ poire par le bon ron* 
sentement ^n x^ y ^Irragon ^ qui île re faire le poulliroit 
bien prier, et !ie wn rosté lug en faisoit requeste pour 
toutes rl|osesi à quog la bonne bamoiselle responirit moult 
l)umblement if^ par ht}; et son hm ronseil pouloit faire ^ 
comme Hé Tomme où plus l>e logaulti et preudommie on 
sauroit trouper^ !De re la remercia le route , et pour abré- 
gier, il se partit Ire la rontesse, et oint faire son rapport 
premièrement m lHog en la présence Ire la Rogne, qui 
illecques fut suroenue; et fut incontinant manire; le prince, 
lequel }i oint iogeusement pour ce qu'il entenirit tfat la be- 
soingnr estoit comme faicte. Ct Ire l'autre costi, la cou- 
tesse Ire Carironne iut eupogée quérir l)onnorablement , 
laquelle g oint en noble estât; et fin Ire compte, fut fiancée 
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par Vévtsqut ^e SiatxaQf^a an prince ï^t t)ientu. dt itr 
redta mat0 nnt ïft Vti^pon^v^ pont qnù^ le \0nx fut pvinB 
an quatrtfdtiu ^n^uitiant^ iront la conxt fut plaine ïfe io^r« 
€t ïneth cxoivi qnt Ud nopaa furent beliee et ^ollmpnellr»^ 
et plu0(ur0 eebatemene^ iou^tee et tournoie y furent faie^ 
it ijuog riatoire 0e tatat pour le faire brief ^ et Iiiet deule- 
ment que^ troie ioure apxiB le mariaige ron^ommé, le eonte 
vint îreoer0 le Rog^ et lug îre^elaira eomment il nouîoit 
aler eeroir le roji Ire Caetille en m gntvve contre le rog de 
<[&uernaîie^ Irteant que la cam^ lie eon nogajge n'estoit ei 
non ponr trouver à faire l)onne0tenient îi'arme^^ et que à 
ee^tug propoujT apoit-il lai00ié oon pagd. Ce no$| 2roneque0^ 
néant le l)onnorable nouloir in conte ^ ne le oanoit oBoh 
louer en m pensée j et combien que noulentiere Teudt re- 
tenu Ire M conrt ^ toutesuoiee ne nouloit-^il mie empeeeljier 
aon entreprin$e* iNoult ie ric\)eB prétend lug noulut îron- 
ner^ mai0 oncqued il n'en irolut riens pr^nlire ; non fist-il 
Iiu prince de tHenne neie m femme la prinreMe^ qui tant 
Tamoient que plue ne Teueeent peu ' amer* €tue tenlrrott-on 
longuement? Slprèe tous eonjQiéo prine^ il ee partit de iOkir** 
ragore aoec eee l)ommee; maie ce ne fut mte eane eetre 
eonoogé du Hog^ de Bon nepoeu^ et dee grane et dee petite^ 
qui prioient !Dieu qu'il le j^ardaet de mortel danj^ierj maie 
tant leur pria le eonte qu'il) reetournèrent à la nille^ déni- 
eane de eu bonté^ l)umilité^ eene^ eortoieie et ^ute el)eoalerie* 
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Comment le conU b'^lvtoiô ala eeruir U rog ir «îaôtilU, 
f t rommcnt il fut retenu à grant joue et Ijonneuv lie 
eeuU ïiu rcuaulwe. 



acontr l'tdtoire l^imcques que quant le conte 

IL E. ^'^^^^ ^ ^^ V^^V^ ^^ Skivvafjfict^ il 0e miet à 
pa00rr rl)nnin, bots et montaijgnee^ tant qu'il 
oint à touUrt^ ^ im le rog lie Caetille eéjournoit pour ee 
tempe ^ Uquel ^ quant il fut alroerti ie m nenue ^ il ala 
lieuers lug^ rar âon nom eotoit tant ^aultement renommé 
tpie nul prinre ne ee eomparoit h m nalue. 0i ne 0caji mie 
par qui il 0eeut que e'eatoit le route lr':2lrtoi0; maie tant 
l'onnora et prioa^ qnt logier U fit noblenunt et uenir à m 
rourt , oit il le rereut à jurant \o^t et réoérenre ^ et le ftot 
oeoir an Mener aoec lug et la Kogne m femme i et pour le 
mieuU festoier munira quérir m ftlk^ qui belle et jeune 
fut autant on plue que nulle dont on ereuet parler pour re 
tempe $ ee Iront le route fut moult ' iogenU^ et 0rant bien lui 
faieoit mn ^ent rej^arlr eeulemrnt } et aprèe Iriener il ala 
lee liamee ronooger^ et eogi eolarier en Uur ri)ambre pour 
paeeer tempe et Iréetjaeeier méranrolie. 3.lore il priet le 
rongie I>e bonne l)eure et reoint en eale, où le ilog lug 
enquiet amiablement quelle aduenture Tamenoit en wn 
page^ oit il fuet le trèe bien oenue^ en bieant : t)oble conte 
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irl)00e0 coninxcttB pat eene tt bon abm pmjgnent bonne 
txn^ avm phiwtnt (eUe$ qui par néglixamce 0ont entre- 
Iat00tée0 et gouoernéeo oane bon roneeil. fSi ne 00$ en nodtre 
fait nulle re0cou00e'^ 0e n'eot qu'il soit aîroiee entre vùm 
une bonne oppinion eur laquelle grant subtilité et sens 0oit 
^nclooe; ear ce noue puet mieuli ailier que force Ire 
peuple ne nulle ricl)e90e cpit nom a^om. Ct bien vow 
Mot} que 0an0 engin ne pourrions bonnement réoioter à 
rentreprinse Ires darrasins^ qui sont bien cent et cinquante 
mille ^ et nom ne ponoonB trouoer ^es nostres an plus qm 
trente mille ^ qui est pou de ct)oses* 91outesooies est-il bon 
)e penser^ en /est temps V^oev^ par quel mogen on les 
pourra plus 0reper, ou \nx moiujgs sog ^effendre contre 
leurs burs assauU. Bi oous requier trhi à certes que en 
Me; oostre dttoi} et en reniés icg oostre liéterminacion» 
:2ltant se teust le sai^e rog ie Castille, car assés aooit 
mis son cas en termes; et les barons , tout Vnnf^ accorlr^ 
prièrent an conte 2r';3lrtois^ pour ce qu'il estoit renommé tant 
Iiiscret^ qu'il lug pleust donner sur ce qu'il aooit og son op- 
pinion ^ ce bout il se ejrcusa moult de fois, inais il fut si 
pressé de l^ire^ tant in ilo]i comme 1res aultres^ que fin lie 
compte il parla en tel; mo; : t^mis tous^ messei^neurs^ 
puisque c'est Ire oostre plaisir^ et que cest l)onneur me 
foictes qae \e Me premier ce qu'il me semble à foire pour 
le mieuU, soub; oostre correction^ ie M; ainsi tout con-* 
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BÏbht^ qmxA à la pnimmce itB itm qat vm emutm 
ont^ qat pour tant nt ItB itvt} Iroubtcr qtse par à points 
car on jurant nombre ne giat mit la victoire ; et i|ttant aîr 
(t qa'il} 0ont pagmo et rontrairee h xtùtAxe loy^ ie tant 
treoid rstre piu0 roraigintr à its rombatrr; et tC^ a si 
foible ïfe vmb qui n'en î^oge Dolotr troid^ ear toueioure 
agite et ronforte IDieu smi peuple. fSi conoeille^ quant eot 
à nu^^ qu'à tout ee que pourrez aooir Ire f^tm vow en- 
trée en leur page aoant qu'ils agent fait leur armée pour 
penfr par itçà ^ broit an eommencement be mare^ qui eera 
iebam beur moie; et ee ainei le ooulee faire ^ ie ne faie 
nulle boubte que lee plue i)arbte et enrorai^iée à ooetre 
rogaulme beetruire auront œeée eeeoine ' be leure plaree 
flarber et beffenbre^ et eeront plue effragée r'oncquee 
maie. 



^^ aincte iSlarie ! comme bien aeeiet an lauj^aii^e 
Ir^ le noble conte b'Slrtoie ! 31 n'g ot dbtmc cellug 
qu'il ne beiet tout plainement qu'il aooit bien 
parlé; et be fait^ le Aog e'arreeta h ceete oppinion^ qui 
tenue fut bonne et prouffitable be toue lee aeeietene; et 
pour condmion faire ^ lee manbemene furent faie. 0i ee 
commenchrent ^ene b'armee h eeoeillier et garnir be l)abil" 
lemene be guerre pour eetre preet^ an \onv amgné beoant 

11 
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SottUcto* <t taii2rt0 i|tte ctB d)a«m » faitoUnt, U noble 
cùiAt VTivt^B |Ni00ott trm|)0 tn \^t amc U0 tronufli rt liamiri- 
0rlU»^ et en eoyéctol à regarlrer la belle filU te Koi;, iptt 
tant lug plaiairit ipie pottr romaur Velle tl (moit \omtn 
et tournois^ on il awit le brngt et le b; Ir'nnjg e^dotm; 
et atnoi 0e iMi00a Vwtt^ et mnt l'entrie lie ma», i|ne tontes 
manièreo 2>e ^eno, tant Ire pielr eomme He e^eoal, i^inlhrent 
Dfenant la nttle. €t enlf tons aœendblio et mto en orihm- 
nanee, très Inen luntmeno Ire tontes neceessîtis Ire gnerre , 
ilf fnrent bailli/s & ronlnqire an eonnestable Ire CasttUe, 
à l'aimtral, an eonte ire Castres , an anHU Ire Aonneoent 
et an matstre Ire 0atnt- Jaunes, ipte tons estotent satj^es 
et oaillans rl)eiialters, lesipttenlf i^enssent M^ne; filtre 
fanlte à lenr iiog« €ar res el)oses ainsi faietes et tons ba- 
gaines tronssés, les eompaignies s'esmenrent ; noire les 
rongiés pris romme il est Ire eonstnme, ils se mirent à 
el)enanUI)ier Ire grant nolenté; rar monlt tarlroit an ronte 
lr':3lrtois 4nHl se iienst tronner en lien on JKen ln]i ïiott" 
nast la oertn ^e si bien faire, qn'il en 6ist frarU tnsqnes 
h sa Irame, la fille 2rn Kog, Iront il estoit amonrenljr nm- 
nellement. 



Comment U (onts VZxtoie aia devant i^utvnabe^ où il 
Dainiittiet 1^6 QatMim et fi$t fitgr par 9a proueeer» 



ttotit li0 cvtAum de ûirntt mt0 auje c\)(m^^ 
wM/\ A ir rug 2>e Caetille aprhi^ xi} ûtrettt ^ftime^ 

à ningt-dmi mille et non pim^ et ejrploietèrent 
leur w^0e tant qn'tlf entrèrent ou page lie thiemalte, et 
tlUr craunanchrent à ûiire tottd erplote i>e i^nerre^ qne Imm 
6crmt ' nurtre par eiortpt* 0î lâua et ronaetUa le e0ote 
V2xUn^ it {mt mu rottree tenant <6ntvnc^t^ atnwb qat 
plti0 6t00ent forttSU} rettlr it la oiUe, l^taotui i|ttr 0e in 
emnmenrement il; lenr yammnt faire Iromaijge ipie tmp 
imetiU 0'en partrrott lettr beeoingne , tt pUte en ^eririnit 
rfifrae; lenr0 mnemt0. Ce rofl0eil 0embla bon^^i en fut la 
e^ge ïronni^ au rante )'2lrtoi0, qui en Ctet rei)ue0tf ; et 
lug fut baillie ïtix mille ï^mmtB a\>tc le route îre €a0tre0 
et rellug }fe Oounetient^ qui moult lre0troient neoir 0a rl)e- 
nalerie. €t pour abrégier^ le rontr 2>'2lrt0i0^ j0arnj; îre 
lMmne0 gnt^e» et rl)nmulrl)eur0^ tira pag0 atier reuljr île 0a 
rompaijime par 0i gruut HiUigeure^ que mm effrog faire 
il 0e utut embu0d)er au plu0 prè0 ie itmtn^t^ en lieu 0i 
proprr que plainement porroit Picix tovAt la ronliuite it 
0e0 ennemi0j tt aJimr il or2r0nna ruujg Ire 0e0 el)eMlier0 
on numlt 0e fioit, pour tairr une aultre mtmuïff plu0 prè0 
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ie la pUU^ à Umt milU rombatati6 ^ ïitfs^el} il tmoaj^ttmt 
ienx ctm powc ctUvn ' le htAiai A rommitimr Tfarar- 
mnci^e^ commt pim mtjgenunt le pourroietit fairr} tandis 
i)u^ ctnix Irr lians Cerotent leur jgmnt ^ et axmm qnt trop 
0rant htmttfi \m 0ttrprrtii0t^ ils ar mrctroimt par-îtnirre 
iee auUrtô l)utt rette^ qui les renteilleroient et entretien- 
Croient paur une espace^ tant ijue la forre et puimincr des 
pajiend seroit aux ri)amp0. 3^l0r0 rommanda le eontr qu'il) 
fatnîriwent ^tre esgares et tellement effraie?^ que Mm Iref- 
fenre nulle il; tournassent U 2>os pour prmdre la fuite ^ 
aiftn que i|uant les 6arrasins^ desroi/s par reste ruasse, 
se mertroient h la course après euU^ et qu'il) anroient 
passe toutes les embusd)eS) le conte wec les sîens^ tons à 
nnt fois ^ se mesleroient parmg euljr ) si Irisoit m conclu- 
sion que par cest mogen il) leur pourteroient tel îromaige 
qu'il en seroit parle) en Ijonneur îusques en l'ost du rog de 
tfastille. 



e cl)eoalierj prest de faire plaisir au noble conte 
ill d'^lrtois ^ dist que par reste manière en fera-il ; 

si se partit et ftst son approucl)e tant bieny 
t'ùncqvM pagen ne s'en donna i^arde; et de foit enooga ses 
coureuf à cuillir la proie, comme il est cg-dessus deotsé; 
pour quog le erg et le ^t^ fut lien/ en Ut oille, si ^ront que 
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If Eo^ tn 0crat U0 notxteiitB m f^exmhe ^ qxit iamai^ 
nVtf0t ptmé que U0 txtfAiem ))axmmt fait 0ur Ittji ei 
j0raid>f nUr^priiisr n si ï^anlU^ atUtit^n qae du tout Its 
aomt rotirau tond febal)t0; tt tout(0O0if0 ^toit-il alroerty 
ïft l'armer i|ur Ir rog it €a0tiUr mrrtoit 0U0^ mai0 îrr 0a 
0oub>atntirti nr 0r l>0nn0U-*il garlir* :2ltt fort, il ft0t armrr 
0r0 l)oiiiiitr0 1)a0ti0niimt j rt lr0 601 rotUiuirr pat 0on admi- 
rai br ibutvnabt^ Uqatl se vxiA anx rt)amp0 h tout ce qn% 
prult aooir ie f^tns prr0t pour ruidirr Ir br0tial rrroorrr, 
Irqurl lug fut Mitnin h rr0prr moult ' uaillmmrnt , rt 2»r 
foit rmmrnr ooulprmrnt maljgrr Iro darraoino, 2»ont 0airr0 
Tapirai nt fut iogrulr , rt par r0prrial pour rr que oi 
prtit nombrr Irr 0m0 lug r0cl)appotmt rt aooirnt rr0tr br- 
ooiujsur a0rt)rorr. Don obotant, il 0r mi0t aorr 0r0 I)ommr0 
tmitvk Iro rorrux rrr0tim0, qui rommr fjfm bim apri; 
rt ronliui0 0r ttrhrmt "" m Irur prrmirrr rmbu0rl)r ; rt là 
furrnt fai0 2ir moult biaulr fat; ]^'armr0 r'on nt pourroit 
bonnrmmt amrutrooir. SU 0'rntrrtinîirrnt lc0 rrr0tirn0 si 
0rsrr0 rt en trllr ordonnanre que par Irur forrr ilo rrru- 
Irrmt Iro pagm0, rt 000^ toot m evmtnt iiimé la pldrr, 
quant plu0 îrr .txx. millr ^rmt t)or0 )r <fotrrna)r , foi- 
0an0 tromprrtr0 rt rlairon0 0onnrr an pluo l)ault, rt or 
utnlirmt joinlrrr aorr Irur abmiral, qui ' trroouoit ie l)ontr 
rt îrr inril} rt illrr raoormbla rn unj0 mont oro I)ommr0, 
iurant 0r0 quatrr l^irujr ^ qu'il orroit om^ir^ drotfaotillaino, 
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et ItB itmt p0ttr0ittr \Mqat^ m CostilU. JUat^ m tant 

ipi'ti ralioit rt pvmt iUB gnui ïm bien faire ^ 11OU0 iitvt} 

croire que le bestial ae eeloingnoit y enli , et la première 

embnael)e cimimanra, au romman^ement ïat lenr eopitaine, 

à prenltre la fnite punr mtenljr Ireeepinr les pa^em^ l»- 

tpxiti} ne railroient iamais nenir mah à temps pour les 

2re0tranel)ier et meetre à mort i ainsots lenr menenr Vai-^ 

mirai de <fl^uemalre^ itmimt it Dentier m pnit^ tmtt le 

premier d'eemnt^ et en rouront lie plaine eslais ' iisoit : 

2lprè0 ees d)éti^ erestiens, biaulf dei^nenrs! fait - il j 

apt^ ! après! ear ils ne nims osent artenbre^ et si ne nous 

peoent esel)apper se lasci)eté ne nous tient. 7i ees mot^ 

poinMrent pajiens après leur rappttainne l^e si grant roi-^ 

irenr, ipte ee sembloit tempeste i|ui eorist sur la terre ^ et 

w} %tm tenant ^ ipti bien saooient foire in Iresronfist; st 

fut la eause principale liont les païens furent itttu}^ tpii 

tant les sieogrent ipi'il? passèrent renibuscl)e in conte 

lr'2lrtois^ i|ui leur affinire ovoit bien rcj^arlre; in commun-* 

cément iusi|ues en fin. Bi ne fit plus lon^ séiour^ car Uyit 

aiuisé Ire son fait estoit ^ et tant aooit amonnest^ et prié 

par belles paroles ceuli ^e sa cam^igaitf qat mïtnix eus* 

sent ooultt mortr en la pince i|ue it monstrer coljarl^ise et 

paour. 0i toroutèrent ensemble et se férirent en leurs 

ennemis lie telle oonlenté que cl^ascuin it prime vtnuf 

pourta le sien par terre. 
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atnctf t)ûrj)e ïtam ! tpu pa^em fttrntt t^M^i^ 
t^ tpiant et 0titeiUnunt 0e tromihnik enmotme} 

0rn0 à la pmtmtU emend bim V0ltt ^r^ Ijore 2rr 
^r0tii}! imgin. Mlm r^tnnu Tm )rit it cmOxmi^ il r^n- 
mntt it tH bosi0 comme Tim a, faire ' U Un. tà^t vxiA à 
itiïetim tpxi tu nonlut morir * m mwi i^nUmemitii^ tax à 
ptint tvmtnt lf0 Sioamm uen fuir pour lor^j poux et s» 
tmlnrettt for» l'totoiir^ ipii trop leur fut eoiâhiiti A ttomai- 
0abk^ rt xu oonoirtU mcrtrr roneril m \tm ordotmatur^ 
tant l<0 I)a0ta ^t prèe le noble ronte Ir'^rtoio, leipiel ^ 
au eours de oa lanee/ le» tresperroit et reverooit en un0 
montt 31 erioit Cootille! CaatUlel à grant alaine pour de» 
0en» e»iogr. <t iptant il tint Teepée mx pm%^ 3Dieu deet 
eomment il la faidoit »entir amèrement h »e» ennemi»! le»- 
qnelf le fnsoient eomme la mort^ et liiooient par le» mer^ 
oeilleuf (ai» d'arme» ipt'il luji oeonent ael)eoer : ^gon» ! 
ûigon» ! ear oee; là le SKeu de» are»tiett» ipti »e eombat 
pour eeuU de »a log. Ce m} fut en »a wsm »i enforeié, 
i|ue bien Tentendirent eeuljr de la première embu»r^^ iptt 
à rop retournèrent our leur» ennemi», et »i oijdorieuoenient 
le» aooailUrent ipte tout trembloit devant enlf . <t eeuU 
i|tti na0aire» le» rljooooient, ûtrent de»el)arie^ d'euf tfonteu-- 
»ement* C'admtral de <foiemade, oi^n» darooin» fr^mk 
et e»ba4ir, le» en reoprtot durement en dt»ant : illal i^m% 
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atncU DUrj^r ïnme ! qat pa^tm fnrmt t^M^ia 
^^ qaant et eitbtiUmrnt et tromiîèrnii rnott^tint ^ 

rt ntclof l>e nre0ttni0* Cr0 pim l)arM0 rt MU- 
0rn0 à la pmxmicU tvmad bien 90lu eOxe I)ot0 I^r 
rtdtisg Hnffitx. A\a\B cùtam Vm Mt Ite comlume^ il ton- 
pîmt it Ul bo^ (omine l'on a^ iaixt ' U feu. Ca ee miet à 
^tSStme i|ui nr Dmtlut morir ' m teinte l^tiiUmimentf car à 
piine tvmtnt Ub Jàavvmm utn fuir pottr lor^} pour et 0e 
tinlHrent fo» l'tstimr, i)tti tr^p imt fut eaitihitn rt dotnai- 
j^bie^ a tu Mwimt nurtre crnidril en Uur orîrotisiatur^ 
tant les I)a0ta ^e pcH le noblt emite V'JSxiùv»^ leiptel ^ 
au eours île 0a laner ^ le» tres)iere0it et revereoit en ung 
mont* 31 erioit Costille ! CofitUlel à jurant alaine powc dee 
gens effjogr. Ct ipiont il tint V tapit m poxx^^ )Dieu aeet 
emmnent il la faiaoit denttr amèrement à eee ennemisl les- 
i|nel) le fugoirnt romme la nuirt^ et btMient pax lee mtr^ 
neilleujr fais 2i'arme0 qu'il lug wa;ient arl)ener : Jisgonsl 
ûigone I ear wt) là le JDteu ïtee erestin» ipti 0e rombat 
pour eeulf lie 0a log. Ce eri; fut en 0a nenue 0i enfordé^ 
que bien l'entendirent ceuljr ire la première jrmbu0et)e^ qui 
à rop r^toumhent 0ur lenr0 rnnemi0, et 01 mj0orieu0ement 
les a00aillirettt tfit tout trjembloit ^twmi enlr. €t eeuU 
qui notaires les rljiwoient, ôurent lieorljarie^ d'enir IjonteU'- 
0ement« C'aîimtral île (ihiemaJkr^ nogans Barasino frimtr 
et e0ba^ir, leo en reopriot Purement tn liisont : iUal i^m» 
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$ pmxte}^ btauU mgatnvn^^ cpmnt powc ma petit mon- 
ctau )r f^tm wm w^ attt0t ie^teti} ; et mal mondtrr; 
que 0o$é0 amid l^u llog^ i|uant 0on l)oiinr)tr laiaeiis attidi 
alrmaidnr par crulr qui tiers wm n'aurotettt Irurée^ 6e 
ti00tre l^enoir O0ulii0 faire. Mal wm eoutiient des belles 
oictoiree^ îres gtanbe^ ricljesses et îles ffcanbes batailles 
qu'en sa eompaisnie apés tant iie fois jgaisnies. iKais par 
la f0g que \e Hog à vxon îrieu Mlaifon^ se les faulf nres^ 
tiens nous esel)appent par nostre eoulpe^ la perte en tour- 
nera sur 0ousl €t tant leur bist eestun admirai ^ qu'il; se 
rassemblèrent et prin)rent ruer plus Her que devant ^ et à 
son eremple rorirent sus aux crestiens ^ qni ne les îroub- 
terent se petit non. fà furent faietes pluseurs appertises 
îi'armeSj tant )e Vnne îles parts romme Ire l'autre ^ de 
quog le rœonter seroit rl)ose trop loujgue; et aussi, à faire 
romparaison, n'estoit-re riens uers les fois in très eureutjr 
ronte )'2lrtois, qui ie plus en plus faisoit l)aultes mer- 
ueilles, tant b'ornre Ijommes et rl)etiaulir, romme ie ses- 
rours à tous besoings reuU lie sa partie, qui jBiaires n'eus^ 
sent iwcé mm son aibe et oictorieulr serours. Car {assoit 
ce que pajiens fussent ie rouraijge très aspres et ijarliis , 
sans monstrer quHl; eussent oolenté de fugr, mais entrons ' 
iie rombatre plus que devant, romme cenix qui estoient tous 
ralies soub; la grande bannière de tl^uemade , toutesooies 
le jurant ronte se bouta awt les siens on milieu d'eujr, par 
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UlU ùuon ^m rtjoenttn cop quCii nsoit, la mort I^'uit0 
^ommr g f0t0tt^ pmtnint qu'il ra00nia0t au plain* Ct à 
nmui 2rir^^ 0OU roq» g fut taut r^ tfoubte; qnt U0 plu0 fors 
rt mûulf anure fugoinit 00U mrontn et le lii00(mt f0tr( 
foé 0u l)ommr immortel , rar iamat0 n'aooient ont le pareil 
ne faire à el)eoalier^ tant feu0t be proueeee par^ ^ le îrieme 
de re ipt'il faieoit* 



^^ ^ Teiure que la bataille f ut en 0on feu , et que le 
^1 route Ir'Slrtoio 0e maintenoit ain0i comme oou0 
oe;, eotoient leo deuf ronte0 lie €a0tre0 et )e 
flonneoent) aupre; runjQ )e l'autre^ rejoardano par grant 
alnniration le ronte ^ Slrtoio rourre et rarourre it ba0taille 
en eotour 0an0 re00er abatre rljeoaliero, fenlrre I)eaulme0, 
perrier tmxB^ et ftnablement tout lie0truire Iieoant luji^ 
Iront il; loèrent Vfim it bon ruer^ en Irioant que mu rorp0 
0ouf{t0oit 000^0 pour mertre fin à la doloreuoe j^uerre qui 
tant longuement aooit le bon peuple rre0tim tenu en mb- 
iection» iSli 0'e0Dertuèrent, et avecqnes leuro geno^ qui 
tou0 eotoient gamio lie l)arliie00e^ mirent tout pour le tout, 
r'eot-à-liire 0e l)abanlionnhrent pour morir ou eotre oirto-- 
rintjti lie telle Ijeure epu par une puiooanre il; 0e oinlirent 
arreoter au lieu où le ronte fai0oit morir pag|en0 par mon- 
reaujr. Bi lug ff0t leur oenue grant joge , et à pou lie pa- 

i3 
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roUa^ avttqnes tult U fendit U vtm^ aUmttt leur eetan^art^ 
et on pùtmmxt eneontra betnint liig l'admtrol be <[ftiter- 
naèi^ iA lug lirona tel eop an |iln0 l)aiilt lie wn iieaulme^ 
que timt eetotin^ le pourta on milieu Ires Bitm^ et ne eawit 
0'il eetoit ionr «m nn^t^ tant fnt aioii et mal atonrné^ 
iront pogene furent eomrne esparlrns^ et le enilrhent mort^ 
ee i|ne non; ma» iamaid du r^amp ne 0e fuot relepi 0e 
n'eust eeté par Taide 2re0 aulmne aee meilleurs amjis, les- 
i|uieul9 le remirent à rl)eoal^ et pour abréjgier, Mecqatu^ 
hij! se mirent par destrois ' et boraijges à sauloeté. Sii n'g 
eult ààùnc plus nul; tonrog tenu ne queh|ue deffense es 
pagens, rar les plus assenris prindrent la rourse^ et bien 
eureuU se tint cellug i|ut en eust loisir; pour quog nous 
deoe; entendre ipte l'oreision g fut grande et terrible^ car 
de .%L mille i|u'il} estoient du rommaneement ^ il n'en 
esc^appa mie plus de mille ^ et pour re qu'ils ûtrent sieogs 
fusques auf barrières de leurs portes, du route d'SUtois. 
toutesooies se saulua Ig * admirai aoer reulx qui le rele- 
lièrent et sauloèrent* (Et quant oint à la rosnoissonre du 
rog de ti^uemade , il en 6tt tant meroeillieusement roro* 
de} qu'il sembloit qu'il deust son sens perdre* 2Unsi qu'en 
reste douleur il se pourmainnoit, oint en sale l'admirai 
nm mge si iogeur d'ass^ comme il s'en partit , mais si 
mat; et recrans ^ qu'il ne se poooit eoustenir ; de qns|i le 
Hog s'apperceut bien, et dist par ramponne ^ : 
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^^ MB }! avt} tOt}^ atmitai^ (axtAU mate ïtt djoer 

'il i|iie vom g a^is ùncie^ pxotité nt tmqm ne mt 

Mto^e ianner îog^ , tum Uroit mon pntplr qnt 

ic 00ti0 rl)ar0a8 l>r iûxitVy eux riras n^ji a iota xi Be 2>i^r 

* 

lorr^ rt pa0 tie U Dons baiUag pmir fatrr attut morir rt 
I>r0tnttrr par mu si pttttt rmtpatjgnû it gms^ rt pimr re 
iptf ie ne acag nttnU^rr ccmmtnt UiU cï^me pmt eOxt 
aionuu 0aii0 nastxe cùvàpe^ nmnimt-tl nnt rg m'm lijird 
la manihrr. ]Dt 900 l)otiiiiir0 0ut0-K plue li0lant, eirr^ 
fait-il; or m Îinnanl>i0 la orriti «(ui i|tt'il vom plaiet} 
mai0 quant vmlh Mixnr par i)m rrstr itBconûtwe a tBté^ 
\t vom rrsponir qat ce a e^té par ie ne oea^ tpxel dgabU, 
on le jDtett lieo rrestiens^ qni tout iour ne re66a Ir'oerire 
jgene et faire lee pluo jBiranIred appertieeo ie tpxo^ on Ban- 
toit en l)i9toire parler» Ct tant vonB Hb qne pour quelque 
peine quHl ait i)eu^ il n'en perMt onrqued tant fnBt peu ie 
vettui aineoio^ ie tant eet oenn pluo alrpant^ be tant 
e0toit-il plu0 fre; et nouoeaur* (Et 0e Ire la force oonB 00e 
Mre^ il n'ataint l)omme en plain eop qui tamaie aprè^ ait 
be0oinjg ie mite. 3e l'ag renirontri néantmoinjg0 eur le ren0^ 
rar en pa00ant il me Ironna telle l>e0cl)arge 0ur mon l)eaulme 
que tomber me ronoint par terre 0i rul>ement qne ie n'en 
ooulbroge encoire autant aooir et aetenîrre pour tout le 
monbe ^ 0g loue le0 l)auljr bieur quant be lug BnxB si bien 
eee^apen et^ à tout ronrlure^ il oufHroit 000^0 be lug pour 
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itavmvt tont nng rogaulnu. Ctuant U r0g pagen og ct^ il 
fut bim ir0bal)i0) A fut contint df 00U almiiral otant^ sans 
lug Mrr plue lailir parole ; et biot (00n0i000ft m bonne 
iraiUanre et lo^aulté. Si \nta^ qmtd il euat nixt eepaee 
pensé ^ qu'il aeeemblera telle puieeance qat bien 0'en oen- 
jgera, Ct Vh lore^ tout cl)aul]^ement) il enoo^ia en plueeure 
rogoulmee et mcione eertaine et oeure meoMjgtere pour 
aooir eeeoure, leequieuU g oinlhrent^ comme rj-après sera 
eontenu et IreDieé quel; geuB et ïtt leur manihre ire faire. 



ti}! \>(j>m d( la 0rant ae^mbiéc que fiet U rou î^r 

« 

ti^urrnabr pour entrer en Qtaettlle. 



our la ireeeonfitiire mortelle l^ee pûj^tm fut dentl 
J 1 flrant en la utile it <il^uemade^ rar peu 2)re j^tm 
wT^ g anoU nui n'g eueeent perbu pères, frères, 
maris tm parens, ainsi i|ue aultrement il ne se peut faire ', 
et le K0g souverainnement en fut iusqu'à l>ésesperer. lion 
pour tant il fist fermer les portes et faire bon guet aux 
murs de sa oille, pour le plus sâr, menassent terrible- 
ment les rrestiens, ipti ata et guères ne s'arrestoient; mais, 
tous esîoui} it leur bonne fortune, se loj^ent dsse; près 
H el)amp où la bataille aooit esté fairte; et leniremain 
se mirent an retour à tout leur butin, tous el)arjgie; be la 
riel)esse de leurs ennemis , et ejrploitèrent tant ipt'il oin- 
drent là où estait U ri^ de tfastille, qui déià sraooit de 
leurs nouoelles, dont il menoit ioge plus que dire ne nous 
scarole. Bi oint au-deoant du route d'Slrtois, et h^ fist 
beau remieil, eomme raison estoit, en lug disant : 21 oous 
soit îoge et l)onneur, noble route d*2lrtois, et loué soit 
JDHeu de oostre oenue, rar \t suis asseure; d'aooir par nous 
oirtoire de mes ennemis. (Et asse; dit d'aultres beaujr mots, 
le baisa et arcolla amoureusement. :2lprès toute bonne rl)ière 
fairte et bienoeijBiuans, le lU^ se partit dHller et se retral)it 
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}^etfam sut utile Ire Cartonne pour ratre ûMenvé^ et m^tnlx 
de Tentreprinee Ire0 pagettd Bcawiv ; rar bien ^eaoott i|tte ' 
le ro^ Ire ti^renalre ne le lagrott mie ainai paisible ; et à la 
nerité il n'en avoit nulle Doulenté^ ear^ eomme i'aj; eg-Iree- 
0U6 escript j ^ tomt ntCii seeut lu Ijimteuee Ireeeonftture^ 
tout argué et plain it eaurroujr , il manlia 0er0ur0 m xo^ 
2»e %l)umme0^ Ire barbarie et ire Jt}^ lediiueto lug enirojiè- 
rent rljeeeun leur ronneetable^ aeeompainné ht Ht mille 
i)omme0^ aans eeuljr Ire son pa^js Ire 6renalre^ Iront il eurt 
bien i|uatre*oin0 mille ^ et e^o^demblèrent tous tenant 
<&renalre. SA ne Ireu^ estre eebatji; 0e le ilog fut iogenlf , 
ear rertes il fut nme^i et bien lug sembla que toute la 
ereatianté n'estoit pas ^eufiSoonte à eoni|ue0ter mx armée ^ 
laquelle fut nombrée à rent et iix mille l)omme6; pour 
quoji^ aprè0 tout ronoeil tenu;, il0 0e misirrent auf rl)amp0^ 
et orironna le llog Ire 0e0 geno^ romme Ton fait en guerre^ 
rar il fiot aoan-garlre^ bataille et arrière-jgarire, qui estoient 
troj^ i:ompai0nie0 oéparéeo Vmu it l'autre^ et logoient à 
part romme mieulf le ocaooient faire» ]De re0te première 
aoant-garire (ut meneur le granlr-alrmiral Ire <forenalre 
à trente -0if mille rombatan0^ pour re quHl roi0not000it 
bien le pagB^ et Ire la jgrant bataille estoit 0eroi le rog 
pagen^ arrompoigné pluo Ire quarante mille ïfommtB^ et en 
rarrière-jgorlre eotoient leo trofei roniie0table0 Ireo ro80 Ire 
tl)umme0, Ire 0arbarie et Ire ^e?^ à tout leurs trente mille 
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qtCûB aoouttt aïmmt}i A m Uilt ùtïnomatut Bt mirent à 
cï^tioanci^n limera Carlir0nnie en gtant bvnxt tt l^twt^ atxMi 
aMtwciement cùmmt 0HI; tvment esté axât} ie tmt0 ctvàx 
qui mtent an monlrr* 



ane tBpie} ne tmtï^evMnB ne 0dnt à ptints gène 
L^ lie guerre aMtnviB^ tante'en Mc))tnt f^axbtx it 

pte} ^ mai0 anknm emp^mml bien et tout aimn- 
taise ^ et an contraire anx auitree toute perbieion et imn-- 
maige. 0i ne |iuet-on £iiire oeo entref^rinoe^ trop eerrète- 
ment^ et i|u'il doit orag^ prôner le pnis^ pour ce que le rog 
ie Caotille eotant à Cartonne aooit tram||0 ' l^eujr ie oeo 
eopteo en la oille de <^uernade^ pour oaooir le fait et cou- 
sine ' ie oee alioeroaireo^ le«quel) oeirent bien raoeemblee 
et le portement ^ ïeo darraotno^ et toute leur manière de 
foire mooient-ilo comme eulr-meomes* 0i parlèrent en- 
oemble h secret^ et tant que pour le mieuU Vnnfi d'icenU 
Mot qu'il reotourneroit oecrètement h Cartonne ^ et nun- 
cera an Rog la venne li^eo pageno^ leur nombre et leur 
ordre de d)eoaulc^ier pour pouroeoir de bonne l)eure à oa 
beooigne^ en dioant à oon cmxpaxgnm qne landemain^ oi 
toot qu'il? oeroient logiio^ qu'il penoaot de oenir en certain 
lieu, deoioé entre eulf deuf, où ilo oe trouoeroient entre 
Toot et Cardonne, afiin que oe d'aoenture bcooing eotoit/ 
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ijtt'il 0rtt0t mrnrr U0 cveiAitm 01 proprminit ipu Mm fott- 
Itr il; pai00ettt 0iir Intrs ennmiB abmxin. Jin it ccmpU^ 
a fut aimi accoxiiéf pùnt qao^ l'utijgi i^moura avtc Ire 
pa^ens^ qui Tut luj; ne se Iroubtointt^ rt Toutre er vmt an 
cl)niaulcl)fr en grant \)mU vtXB la miiti H par grant Uix- 
gfitcf iiuHl mi0t m eon vo^age^ il ftt tant i|n1l oint an 
matin à €arl^0nne. |l0int ne iit ri0t0ire 0'il rm0n0eUa 
it f l)eoal, ear U^ng rl)min g a lie l'nng iee lienjr in0qne0 à 
l'antre^ £0mme ^e ïftnx i0nmée0; maie r0mme r0n 2it0t par 
r00tume : jQa0te m bemnfi fait la vielle tr0tter. 2ln f0rt^ 
p0nr abrégier j il da devant le r0g ie €a0tiUe , qne bitn 
i0genlr fnt de le 0e0ir^ rar inc0ntinant le reevgnent, 0t 
Ing di0t t0nt l)anltement^ en la pre0enee in cotAt d';2lrt0i0 : 
<fDr cà t00t) bianli 0tre^ compt^n0n0 de 000 n0n0elle0; 
ave} e0té à ti^nernade? par £0^^ fait Teepie, 00irement ji 
ag-ie e0té et ven le 110$ qne tant deve; i)a}ir^ leqnei a 00- 
eemblé tant de patène e'0nrqne0 tant n'en veiet en ung 
m0nt. 2ll0r0 In^ C0mpta de fil en liete ' re ipt'il 0a00it et 
0en a00it, et la manière du faire qne ten0ient lee tr0i0 
e0mpai9nie0 de 0arra0in0, et re qui a00it eeté e0nclud 
entre enljr deur, r'eet a00a00ir lug et Tanltre e0pie^ et en 
i|uel lieu il; 0e de00ient retr0U0er. %0ut bien mt0t en me- 
nuiire, 0an0 nen0 0blier de ee qne Vespie {101 rapport, fut 
fairte relaeion de par le Rog devant wn r0n0eil, pour aooir 
0nr ce advio et uoer de eubtilité* Si furent leo barono d'une 
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mi, ipif t0ttt ttqatlt antU Vdxtm tn Vvmt mrrà ttnu^ 
A 2>f ce litg xtqoiKent tant i|ttHl ne 0'ra peut r rra^rr. !2lin- 
fioi0 r^on^U tn ayxtnance : 3à 0at)r;-ti(iu0^ me^ fait-il^ 
quf MUgmrr ra gattu tBt bitn notant ; (t qui prut prml^rt 
UrteponmmB 0^ rnn^mid^ i|tteli|tir trat^dl ou mrecljtef quf 
Tra g a^ timtf0O0tt0 rdt la paint bitn tm^lo^tt^ tt tn tst 
l)onn0raMemmt fait U loger ; 0i tonmïlt tt prit que me 
Ii9ré0 iu0qite0 à }fm}t mille it 000 s^tw^^ le0quieuljr ie e0n- 
Itaftrag à la 0raee it Mtn^ et an mù^tn it ttBtt tspit^ tn 
tel lien oh \t ferag tant 0nr 000 ennemi0^ que bonne et 
i0Sieu0e nouvelle en poxacxh ogr. iKonlt bon 0embla ee0tng 
eon0eil à tou0 reuljr qui illee e0t0ient. Si fut atn0i fait et 
cï^tgt imnit it icn}t mille C0mbatan0 an eonte )'21f* 
toi0^ lequel 0e partit I)a0ti0ement, eon tspxt t0U0ionr0 Ire- 
nant^ qui le mena à 0i ^rant ejrploit qu'il oint eomme un0 
pott aprè0 0oleil roneliant on lieu où its\à Vantxt e0pie lin 
rog! it tf a0ttlle le0 artenbott» 
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ÎDfô Qtam vùHiatues îru cùtttt VTLttùxe, et comment lee 
pagme more et desconfte par sa l)aulte praueese. 



^^ ant r()eoattlet)èretit niârement le» attAitm 
0| i>oncque9^ qtt*ti; prroinl^rent ait lieu Itétmmné 
où l'eepie seconbe iee aoott ttitjQ peu actenlru; et 
bien cojgneut aujr eneeijpiee et penous quHlf portotent i|ue 
rVdtoit ce qu'il demanîioit* 6i se Dtnt preeenter tnconttnant 
Jireoant wn compaignon, l'eepie première^ lequel le monetra 
au conte )':2lrtoi0^ qui amiablement le receut en Vmnt : 
Ctue nmi^ T^itty-wm Ire bon^ biauf dire? fait-il; m aoe?- 
wm laiwit} in 6arra0in0? Ceepie reeponJiît : par fog^ 
oire^ diet-il^ ie vuw ie leur Ijoet, et ag bien ixtu faire mon 
$00ue 0Î eecrhement que lie nul} tCa^ tsti perceu. 3l6 sont è 
l)utt lieuee îr'icg^ la^ et traoeiU^ it la 0rant ioumie qu'ilf 
ont fdit^ cuilrant dourpranirre lee creotim^^ et que leur 
oenue ne doit point dceue ne all^e ptoqued au rog it Caotille; 
si oiennent et oi reepoueent pour ce txH seurement mm 
faire gueot ne nulled escoutee; et^ à vifm liire^ ito sont en- 
core0 lo0iéd en troio placed aooéd im^ Tuug be Tautre, et 
TaMiral Ire <foternalre le premier eet en une belle plaine si 
grant et epacieuoe que moult cet bel leur gibier qui le noul- 
Dxoit quérir; si ooud g daura^ bien mener 0e uoetre plaieir 
est tre aler e0carmucl)ier* IDji certes^ reeponlrit le conte; ei 
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110110 rendra^ ctfAu^ n^nvue h cent boubltô. Soxb ûa ïntt 
ie 100010 m 100010, tpxt rl)a0nûn pextBaH ie tepaiOxe à 
cap pour iii0n0Ur à â^tmli tt aimi 0r fi0t r0nimutiimnit 
00110 (aiti it vmttfjfi ïft fxxtnveté ' que faice 0r p0urr0it. Ct 
qnoitt 10110 fnxtnt pteOB^ U canti Bt miei à cl)nnin rt VtBpit 
^mant, 01 rl)nNittlcl)h:fnt à la rlarti }^e la lunr tant qnt h 
tau \ntnxe ou enmm imant t0itt il? rl)0i0irnit ' 1^ feur 
ie r00t Ift rahniral : tt aàonc 0'arrt0ta U n0bU contr , 
apptlla 11110 cï^ttaiitv 0at0r, I)ar2ig A it bomt r0nl^uite , 
tt Inj) bailla la m0Ktti it Ma fitm awc Vti^pit poux U0 
gaiitx % tt lug M0t qu'il It0t telU tt 0i bmtu Mli0nice qu'il 
ala0t at0urnnr ^ r09t itB pa^tm pax itx^tXB Vnt in r0g it 
^txmit^ qui r0t0it à wn oppùtitt^ pim fixix tt tn- 
clonxxt ra9ant-0arl>^ pmx pim 1^0mai0i^ tt tebai^^x Ituxs 
rmimi0; tt qur U djeoalirr ftet it bon ruer, l>f0irrur.de 
r0nqilairr an tontt ^'^Urt0i0, qui, 0i t00t qu'il ru0t it m 
br00iu0nr oxionnt^ il tnï^oxta tt pxia etB 0m0 it bien 
iaire tn iiiwnt : Slnant I n0blr0 rre0tien0 et tfympionB it 
l'C00U0e ! 00g^ &r0 et r0urai0eur à r0mbatrr reuU qui 
tant it per0^ruri0n0 110U0 a|i|Mireillettt, et tpd la 0ainrte 
tog, peuillmt conîotùKt l C00ertué0-90U0 h Mn0ier la m0rt 
it fto0tre Bei0neur 0ur re0 iel0U0 me0rréan0; et fairte0 >'eur 
re qu'il? ruilteut faire it omb. tf t apxis |ilu0euni biauU 
11101? qui ne 00ut point irg m», ponx e0d)nier lon$ comptt^ 
lug et le0 0ien0, it 0t 0rant oottnté iMiinMrent le0 îre0trier0 
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où il n'^ amt tBcoute nr guet (|iukotu)Ufd ; 01 frritntt à 
tau0 ro0t^0 et rennersèrent tentesi et pamUim0r0mreiit 
fitm tout affait, ear leo pluaeure eetoteut tiulr;^ e'est à en- 
tendre oano Ijarnoio ne baoton0 t»e£f ensablée; et eeuljr 0e 
mirent en armée i|ui le loieir en aooient, et leo aultree 
alogent fugane uer0 le logt0 Ire leur0 cï^^ wm arroge lee 
un00 à ci)eoal^ le0 aultree non^ îreequel; nou0 t^eoej eroire 
que roeei0ion fut granlre et leo eri) meroeiUieux. 



0oubdainnement pagen0 furent aooatltte^ qui leur 
toma à grant perte, car aiiiooio qu'il; fueoent 
à îremg arméo, il ^ 8 ^t our le ei)amp plu0 
)e< iix mille more Mm le0 afioulle; et naure;, dont le0 
eri; furent 01 grane et orriblee tfoe le0 0ijr mille tpu le 
noble ei)eoalier menoit en ocrent bien le Mti ie l'antre 
co0té; 0i 0e l)a0tèrent tout à tmji rop, et férirent entre 
le0 pagen0 2ie ei grant railkeur tpxe tout trambloit h leur 
oenue» Cee 0arra0in0 qui peurent eotre lee premier0 pre0t0 
0e tirèrent oere Tal^miral , qui fut on milieu du lojgi0 en la 
plaine, tout effrayé et 0i que meroeille0 monta h rljeoal, 
bemanlrant que e'eotoit» fS^ nCtei ' illal)omet, 0ire, fait 
unj0 pagen, ee oont ere0tien0 auee eellug qai tant noue Cet 
l'autre iour Ire Iromaige, ear \t Tag oeu en la preeee, où 
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il met à fin ce ^u'il txowt i t'ett la mort in Baraetne 
rt U bf Inge iTr tioetre forer, tftttant Talimtral mttnbit tts 
mot}^ il ne fut gairrei iognilf. non obstant^ awc .ïx. mille 
l)omme0 lie tontee ^ene qu'il aooit entonr lug^ il ee niiet 
h idfetiBey rriant tihiernalie t)anUement pour eee gens en- 
romijgier^ et rencontra la compai^nie Ireo creetien^ qui lier- 
renière eatoit entrée en Testour^ et raoMilltrent h fixant 
pnioeance cuisant que ce fust tout ^ et moult lug bonna à 
souffrir pour um espace ; et plus euet fait quant le conte 
li'2lrtoi0 actmvn celle part comme cellug qui ne queroit 
sinon les plus fors et fiers rencontrer; et lors qu'il oit les 
siens ainsi a^oironnis bes 0arrasins^ il cria €astille à 
0rant alaine, cocïia la lance, l)urta U liestrier, et se ploujga 
enm;; la bataille Ire telle l)eure qu'il en porta par terre plus 
Ire cincq aoant que la lance lujj faillist; si retrouoa son 
espée oistement , )e quog il n'aooit fait iamais plus ^rant 
meroeille li'armes qu'il fist alors. 2linsois , quant les Sa- 
rasins le cojoneurent et oeirent si îresmesuréement contenir^ 
ils furent comme espoente;; et au rebours les crestiens, 
tant encoraiges et l)ar)is que cl)ascuin en oaloit Ireur, et 
se plongèrent, pour le oous faire brief , entre leurs enne- 
mis, plus fters que Igons, ie telle Ijeure que par leur oail- 
lance et bonne a^it )u noble conte d'Artois il; mirent en 
liesro^ les pagens, et furent i)aban2ronne; leurs logis pour 
pren1>re la fuite Ireoers la grant bataille in ro^ ie tiquer- 
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nait^ (ûv (ùtme Vatmixai vti$t m Tsmdouvttm ireconfi- 
tnve A ii(ae le ievxomn srnnt m mort A pnhicxùn^ il st 
midt aurc rralf qui furent ei euxmx à eaulurté. Bi ne fut 
gaire lonjgue la ri)a00e aptH euU ^ pour re que le route 
li'2lrtoi0 fi0t à la retrairte sonner^ pour re que mie ne uou* 
loit faire tant Ire m uolente qu'ils en eudt perte et imudige, 
2ii0ant aoer le prouuerbe que bon fait laitier la rl)O0e quant 
elle w bien , que pi0 n'en uiengne. 



eo J0ara0in0 îresconfia bonrqued^ romme r$i aoe^ 
Sfl og^ 0e mi0t le route 2r'2lrtoi0 au retour aoer 0e0 

0en0 tou0 ri)ar0i^ Ire ric^e00e0 l>e0 dara0in0} et 
tant iogeulr Ire leur oictoire^ romme wm le pooe^ rroire^ 
arriuhent Mm empe0rl)ement à Cartonne ^ oii la nouoelle 
eotoit 2re0ià e0panlrue par la oille ^ et îre fait tenant le ro|! 
ie Caotille^ qui^ aoer 0e0 baron0f mmia à ri)eoal et oint 
reruillier le noble route l)onnorablement ; û firent tou0 
rommuniment an mieuU et plu0 iogeuoement qu'il; le peu- 
rent faire ^ en îrieano t\)amom^ ii} et Iouen0e0 Ire touteo 
manière0, qnt tous 0e bot^noient en toge et épient 
romme 0an0 fin ; et pour re tpxt le raronter 0eroit loujgue 
rl)O0e ^ ie m'en pa00e à tant* ;?lin0oi0 uruljr oenir à parler 
de Talrmiral et lre0 0ien0^ lesquels, à grant ronfuoion^ 
coururent tant quHUi oinJrrent à la grant bataille ir^u rog Ire 
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(t^unrnalie, IfquH, icmain it m pnrte^ ftU et bolatit qnt 
0on 0en0 et pariettee Ittt faillirent^ et ïeotnt eomme tottt for- 
cené; et 0e ire M part ' il ftdt l^ueil meneilleuf , ie ^ qut 
$i firent eee Ijommea et pour eau0e^ car lie trante-sif mille 
i|tt'tl0 estoient à Tapant-garlre^ il ne 0'en eanlua i)ue quatre 
miUe^ qui leur fut grant e0bal)i00ement. Xlon obetant, le roji 
pa^m ayant wn frain rongii unjj tantet^ ee remiet à 0a 
9i0ueur; et plue alumi it ittpit ('onequee maie^ eonimanlra 
el)a9cuin eetre en armes, car il iimt qu'il yra ajnrto reuU 
qui ce l»omaij0e lug aïKiient fait, et en fnrendra uengance 
quaji qu'il co0te; pour qna^ l'en 0e mist aux ctiampe de 
jjrant isolent/, et les compaignies e'atHinchrent et 0e join- 
Mrent ensemble , c'est-à-dire rarrère-j^arbe awc la grosse 
puissance du Kog, et ct)eoaulcl)>rent sur ce propoujr tant 
qu'il) p0ursuiur0ient les crestiens, ce que très bien eussent 
faitj n'eust-ce este qu'il) passèrent par la plaine où leurs 
j^ens mors par monceauU estoient, dont ils eurent telle 
doleur en leur cuer qat toute leur puissance fut conoertie 
en termes et doloureujt cri) i et tient Tistorien que ce fut la 
principale cause qui sauloa nos crestiens de grant incon- 
oénient $ car les aulcuns et pluseurs y trouoèrent leurs 
parens et amis, lesquieulx il) s^ulturèrent comme il) le 
peurent faire, en faisans tel) rejgret) que l'en a acoustume 
de faire en tel cas. iinablement, ils tirèrent auant en pags, 
menassans les crestiens de mort, et tant firent dilijgence de 
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r^toaulcl)irr qu'il} mtù^xtnt iogiet à nnt petite litnt lut 
Corlronne; mata mintlf Bt tixùfvent Btxx leur $arJre qu'il) 
n'atiment acouetnmé^ et le lendemain 0e remirent à eljemiii^ 
et a00^ pvtB Ire €arlr0nne arrit^èrent^ re li0nt le roy )e 
Caetille 0ceut tO0t la vkité^ et pour tant adaembla sm con- 
seil ùh mainetee rt)O0e0 furent Ïe0batue0; mata enfin ^ par 
Toppinion ^u route 2i'2lrtot0^ lequel meurement orlionnoit 
0e0 re0ponre0^ fut ronrlu) que Ten goeerost en bataille 
rontre le0 JSaraeine^ Mm pim artenihre et le$ laieaier 
plu0 enforner l»e j0en0^ tanlri^ qu'il) e0t0ient en effrog et 
ae0urM0 ' pour 1(0 )>omaige0 que ^e0ià il) anoient rereu0. 
Ct i^^e an vtjiavi in petit nombre 2re0 ere0tien0, on ne feu0t 
ià pour re be0mett ^e rombotre^ car il) e0toient bien tntc-- 
xaïfgih et 0an^0 it hom (orai9e0^ aoer la fianre be IDieu, 
qui le0 aidera et eonûnrtera h Ireffenlhre m mnctt lo^» 



([Tommmt U conte d':2lrtoi0 ammonnc$ta kd barons ie 
CastilU au bien fairr , et ie la grant bataille 011 il 
Cisl moult H^t igrant proueege dont en la fin Saradine 
furent Daincuô. 



^ iim parla rt ml)orta le0 baron» ie CaetiUe U 
l|j% noblf rontf )'3lrtoi0^ tant i|u1l fut tntu à ixH 
Mx%t ' prtner comme, il cetoit; et poux conclure 
ûtt trouoi iiur^ la mile eoufftsamment Mfenlrur^ il; m 
pourroient mener \vmi;iim à tarante mille, deoptieulir Ten 
ftet 0ijr batailles, et bailla l'en au route V^xtox» la pre- 
mière, avtc cincq mille fymmts desireuir Ire lug tenir com« 
paij0nie, la eeconlre fut cl)arj0iie au conte Ire Caatree, la 
tierce on conte 2re 0onneoent, la iptarte à l'alrmiral pareil- 
lement, la cinri|uie0me au jgrant-maiatre Ire i0aint-Jai)ue6 
et Ire Caatille, et lor0 ûtt Iriterminé i|ue le IHog coniruiroit 
la ]rerrenière, mai^ point ne 0e parttroit 2re la trille, juoques 
aîr ce i|ue toutes les batailles Ire ses ennemis fussent as- 
semblées en ung^ affin 2re les ïrécepooir et enclourre} et 
aussi fut îrit cpte son {issue ne se feist point par la porte 
ireoers l'sst, pour ce i|ue iSarasins ne s'en donnassent 
garde* Ijontes ces cl)oses donc^ues ainsi dictes, furent 
louées et apprmttries} si ftst cljascum faire ses prépara- 
toires le plus celéement ' i|ue Ten peust^ et toute la nngt ne 

i5 
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(tmxent t^t mutxt Uitr» IjaliiUmnta à point i ft U jeur 
wnti^ il; 0{irart lu. WMue ihatmtnt^ jrà il; firnit Irttr 
pxvttt à SNiru Irt bon rut r, afitn i|it'tt kitr tottidet force 
et pont^otr îre jgarlrer et 00U0tenir la mnetr Img j et ptit0 
ee pa00e^ il; s'armèrent^ motitèretit à el)etial et 0e mirent 
aujT rljampe^ euU recommandant à t)a0tre fiieigneur. 0i 
tarent toat r^irim et §fifttwt» i$ ittsn ememio^ liont 
forent eamem et olhpfrtif^ tt U guet te irai «i0 m M- 
bnct^ ipti estoit m wàiit taoràif la tmâmitt lHi.el|a0tellain 
fee <^baltiir^ ipri leur ma n-)nattt réconfortant se» gêna 
comme rnitUna cl^cMli^ ^il eetoît. <t fMmr commoncier 
la îan0te^ il oit le conte y^lrtois coocljter it. loncCi « Mol 
i}n'it reopromem Ikr jirisir fiicr} fMmr ipui| il broc^ chenal 
to loimnMd et le oint encostrer )tt oi front raideur ^n'il 
rom|Nt 00 lonec onr oon eom j moto ït conte le ftert te oa 
lance oi bien iin'il le yimrtn fno ' Mi d^coal oano le JUeo-* 
oier «ortellenient ne brioier 00 Uncr, et ^10000 nitet) et lit 
tnk pùiv^t meomeo en obotit tettf tant ]te ronle^ ipii oe- 
notent )Mmr reoconrrc ^ lenr motstre. (ft tont i|nc lance Ing 
Imca, il ne ce00a lir occire et abotrt cenlx ipi'il rencontm* 
€e fait^ il tira re»i»ée^ i|ne bien ooooit monter \ et oe pcioi 
è foirr reno entonr Ike ln|f } et liert à iMotre et à oeneelre^ 
yeoloc et te taille^ oano nnl eoiNorynier, 01 tecribUmenl 
i|ne to0l fnt recognen teo H^tM^ i)ni Vwm$ à l'ontce te- 
ooient : tf^rteno-nono te ceoti^-^là, bionlf oe^nenro. 
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ftnt-il), cwc imià mm a inxni tn itBcmSimt pixx txm» 
fm. .fiBgûm m c9pB^ ror c'tBt wutxe vmA. Mtùfon U pm- 
Boni }nm ir muilU'^imfinilirrl €t ollimc 0e mcdUrrnt crt^ 
tte«0 Mfeu» UfBmmm^ ipii à grant pahir onotnit rtlmi 
Utir jcappitainr* SUtotir commanf a Tabbatto ^rant rt i^rribU^ 
(ûv là tu fut ttBpit m txim ionnét. €t tnàemmtievB ' qu'il; 
0r jcombotmtnt lir fnurt tolinté^ mtst |iainr U rog ïfe ^net" 
nabr àr fmrt 0r» iPâttiU» m ttitniriim 2r-<0tr^ wtigiid à 

liq; Mowit &kt. H fiât ntic^ ibitatlto i|ii'il bailli à 0011-- 
writrr ûta |Nrtiiri|kmldr it «m «nn£r : tmamt U prrmirrr 
à 0fm nitmtral, le§ aoittm ixm atur ataitranli it Vimue, 
He Bûxbmt tt ie Jt}^ ti la )>mrattic ^mmtra witb; m 
(im2ritctr, 2>imt m (l)aaatiir y trclka avait ma pltta ï^t ihni^r 
iRÎUe rotnbatatia, rt moan arrfr^0ar^ m retint .mu milk. 
<t Mm it'ntft ya0iu^iiér ^fOU mrl^oiinaiirr quant nattiNdlU0 
Ing oinlNreat ipir la omqiaifnèr tes ra)ipttaine Irr tNbaltar 
tttoit nnamt iMcirafitt et )xrr0tc lit âqir^ yottr to ^auU» 
mtillanrea ^n c^rmtirr i(m faisait )Aii0 fort r'ancqnrd nota j 
fioitr qitog ft0t l)aatar la batoilit ^t oon ahoiral^ UquH mot 
trop mtniU omé le lunmurdr^ tt \xo^ )n» qu'il tirnoaot ^t 
toutca 0» Ihmtnnrf mniîfr, A goriter oon ^nntur romntr 
reUug qui gtoott <n oa ftonrt. €Uu aous Unoit-on plœ? 
CaiMnral lA «0 grus or tinlimit imactn tm utiliru ^ 
(rfaticn0, rt Uur donnirnit tant à oouffrir Jtpu oana Tailrt 
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ft eeitr confort ht cmU V^Xvtois^ }ft itmoit tCntoit riet»; 
mat0 il les ^ntrrtitit tt smumMt ' ïfu bxtn (aixt ^ 2it0ant qw 
tnintlf oaloit morir l)onorablniirat, ot ISitn Vawit aimi 
ifvbonnif que fugr l)onteu0cmmt tt totte otd} m in^atA. 



^^^ lu prth:^ rt eïïtmple Ihi ronte Î»':3lrtm0 0^ a- 
^ rottraiôthtnl l« m.bl« l,omm« a:«U««, rt 
00tietinlh:ntt le fait Vaxtato oi ptii00ainmnit 
Htxi Vtvilx on nr pontvoit qnt bien iixti et 0e le0 poj^tno 
le0 aeeaiUoieitt eoubîrainement^ tl0 0e ieSenîriigent oigo- 
neu0emetit9 et leur firent jurant iamaifie. fhntr <|uo}i 
Talmiiral^ plain Votgmi^ tAùit comme tout foreeni, et 
mena00Ott 0e0 I)0mme0^ ponr tant que 01 petit peuple le0 
reeepoûit et (aiwit ammt rentier; et Ire 0e0 mot; ftt tant 
qu'il; ra00amblèrent et a00aillirent le0 rre0tien0 Ire grant 
forée et oi^ueur^ tant que moult en Ire0pleu0t le reigarlr an 
tonte ie Ca0tre0^ qui ne oolut plu0 aetenlrre; ain0Ot0^ an 
00nner trompeete0 et elarono, (101 alroaneter m bataille et 
entrer en re0tour )>e telle Corée i|ue tout en trembloit la 
et^ampaigne ie leur oenir. IDieu 0eet eomment el)eoallier6 
et cl)eDauU furent aironc renoer0é0| et eomment membre0^ 
te0te0 et aultre0 furent alrone )re0traneipe0 0oublrainement 
0ara0in0 ne 0e oaoogent in quel eo0té ^arlierj oi leo eonoirit 
retratre par forée ^ oeant Tahuiral ïe t^une0^ i|ui encoireo 
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cùp n'anott (étni 0t ot fut lugi et 0^ fiene plue txttB^ ftt} ^ 
fore rt vmnf^ eebiAi^y cax mit tCûwimt e^ptomée la oaiU 
latire 2m cmU V2xtoiB tu itB rr^tene; 0i ottî^itrntt bira 
i|u'tl n'ra g ]^nt0t avoir que pour enl}^ ei 0e Dtnî^rfnt 
mfrtre m la nuelie rt faire mtntïiieB an venxvi maie rime 
ne preetèrent on donnèrent i^ue ineontinant an double ne 
lenr fnet renlhte. Cà fut jurant l'orreur in Mnt^ que à terre 
fut eepantet ^ et lee erie Ijaultaine et Ir0ul0ureuf que lee 
naur^ei faieoient. iNoult bien le fiet le eonte îre Caetree^ 
et aeee; le laua le route li'^lrtoie^ qui ne faieoit toueioure 
ei non rage ihatenvie ie tuer p^qiene et abatre eneeijgnee 
et pennone ^ pour eegarer et eeba^ir eee ennemie ^ qui toue- 
ioure rroieeoient et Ijabunlroient ï^e plue en plue* Caî^miral 
lie barbarie ^ néant la bataille bien e0el)aulffée et eee jitm^ 
reeortir^ fiet ïeerangier 0arbarine et entrer Irebane Teetour, 
0ti bien nindrent à point pour reutjr ie leur partji : ei ee 
peinèrent à geeter darte^ j^aoeloe^ ei efforeiement et eepee- 
eement que moult naorèrent no; ereetiene» JHaie alrone oint 
à leure eeeoure le route lie 0onneoent^ qnx^ avec Vaïbt liée 
eiene , lee fiet autant reruler qu'il; e'eetoient alroaneiie. Ct 
lore ee raeeemblhent rreetiene^ rt roururent romme loup; 
enfamee font rontre monreanlir îre brebie eue lee iSarraeine^ 
qui leur monetrèrent fthrelieffenee et reeietanre; parlrroicte 
puieeanre^ lee aeeaillirent it grant ruer; et trop leur fut 
forte et îiure reete partie^ rar lee rreetiene ne furent alronr- 
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qiuB iftt ^tM}i milkt ^t UmUB giem ipti » combatauM 
tonbct pi» te i|tiorftiite-0tf mtiU pogeM teshnitte Imr 
m^ plt» ipte rime tm nmibe. tlm ototant, il? e'ra rr- 
tftUhrmt BttvéB et twtmblt f ntaur te lein:^ cappttatnre, qui 
bim et mfSftaxoA Ub cmimmaAi et par fsprator d'ormes 
U| «ntflttitterat la bataille «ans gairfs avoir te temoigr, 
tairt (fxe forte 6a à ToîMiiral te Se} ie aeeeMMet asjr t)or-- 
nom % rontnr il fbt^ Irotit 11OQ0 tenrj rrotre que romoîoii 
et arg ttnftrra ou pltfo grant ipir par adoont. Ce mtîstre 
te 0iiiiit-Jai|ite0 et relbtg te Calieotfme \ à tout ee qu'H} 
awient tefena oe mirent au ^ te? te leurs eimemio parnng 
rooté où mte«lr penrent beooin^tter; et enlr tettr mm le 
firent par grant eeno^ et tont on propoui \ poitr m|ne le» 
esc^ielles ^ estoient otfembléeo en tmD, er eepti relie te ro;; 
te <foemate, leqnel, et tort qn*il trit les rreotteno embe- 
soingnéo an Cérir^ rnitent que ee fnst tmtte leur puisoanre, 
pria ses gens te ioire bon bevoir, et i|n*en reste ionmie il? 
seroient an-bessns be leurs grans ennrmis^ que leurs pa-^ 
rens et amis oootent baigné» par rruelle mort en leur sang, 
et pensassent te oa»0ier; re i|n'il? Ing promirent, et viri^ 
tablement eussent très soulentiers Cait; mais IKen be sa 
grâce ponroeg taltrement, romme eg pourrez ogr. 



. ^ i» teQf^ acttotr ait wang ipif Ir c^ )te ^wr-- 

tt» ïttmmts qqMunnk; il «r U 6ct ]m< loiQKr. 
tfttUmows, cmniKf itUi^ <pn ieno» se mliott vinir osec» 
à tmp» à M tant, oinfois i^m mst pnnr liq| liionga:, m 
omit <focnMÎi«, innmi Ira nrcstU», ^n, )m» U 0cmM 
êtmh qa% menoit a)ri» In^^ a^Kàawt wmùl U yrâue 
tk lit méMmre; rt tanlMt fiiMmt tiumt m iaorrai^ «t 
f ast le 0m0tfitnwitt <t tom|Nitj|iiir hi mtUnt tntt y 3r-- 
tttB^ UiptH tfiiit le htMiii0 ftMtrr A pa^^tm Mucter è 
tms cMtif , tt ntrama «tu kuirt, suant CatlHlr l)cmttr«- 

ttat tnt^tir lue lii||, rt m iîfrtt !kr i^Ume fonrer tn la pèM 
croate ptMM )tr la kotatUr te lo; ÎKr ^ttitniilf , tt m 
akotit tout qw tml à pet» U yontt emre. ISùi fort^ quant 
lanee U9 faiUgl^ il thra respér ^ e< toiijt s'akantemia Mm 
tiiUB kntbter^ qêt mal jgci tn eitMettt 010 toaineoUaiia^ il 
a^opprae^ >ii t0g Itt •nertialke^ et an poamr iia'il ftrt 
Iti^ ionna tel eop y eof^ mr don ^onlitie i|tiHl titialhi par 
terre ai eatanrbi qntik nt êmint qnt liq; eototl ateeou^ teal 
paffena teenl 01 ttèfngh^ ipt% Uii^heat tantroi e l ^ iwg et 
le releftemt hgtwA paine. <t iptaot il fat renetta eti oa 
méttioire^ il fttt tant i)onteuf î^e 0a meerljeanee qu'il ne po- 
noit parler^ et bien îiiet qne morir veult 0e taat ne 0e mn^e 
2re eellug qui ain0i entre 0e0 0en0 Ta abatu otikiinement. 
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"Xtonc ûfA domur tromprcUe A anUrre tmtntnune it si 
ijattlu bonl^u qiu l'm n'rttôt 900 og le tonntrrr* |lar ce 
tnUnàit btot U rog lie €a0ttlU c|u'tl rdtott tnnps de faire 
Mit gdeue pottr n^cmxxt le0 aien^^ ee qu'il fidt^ et }3its\h en 
estoient les pluaenrs g06ti0 i|ui n'atendotent que Teure; et 
quant il; furent aujr rt^amp^^ il; 0e mirent à la eouree mus 
ieBXfftg^ f et 0t 00ub2raineuient entrèrent entre leur0 ennemid 
que le0 ^m })axiiB en furent fort eapoente^^ et le0 cre0tten0 
tant encorai0ii0 et reconfurtés de re0tu$ btaujr 0ec0nr0^ qne^ 
à tout ranrlure^ il; mirent en fuiete le0 pagen0^ I^ont il; 
firent 0i terrible ejréaition ^ qat ie rent et Vxx mille qu'il; 
e0toient quant ilf partirent de <foiernade^ il n'en re0tourna 
pa0 plu0 de dtjT mille ; mai0 toute0foi0 leur Hog e0(l)appa 
aoee reuU qui plu0 auantai^eujr e0toient monte;. iSlaio de 
t0U0 eeulr qui e0toient de pied; n'en fault ià parler^ rar 
tou0 fitrent taillé0 par pière0 ^ 0i fut la el)a00e grande et 
a0tioe. fSi n'eu0t e0te; la nugt qui le0 deapartit ^ plu0 eu0- 
0ent perdu0 le0 pagena^ qui à grant eonfu0i0n et domaine 
inriparable rentrèrent otite leur nog en <i^uernade^ où le 
reeueil et la ioge qu'on ft0t de leur oenue ne fiât gaire rire 
ne e0)O{!r gen0 ; ain0oi0- ct^aaruin plouroit Bon amg plu0 
amèrement r'oncquea maia. Mm aooir plu0 e0piran(e en 
leur fait* 
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a bataille vaincue an pr0ufnt tt })onnenv îire 
» cttstitm^ U noble roji Ire Caettlle 0'en reetourna 

en M nUle ie €axionne avtc le eonte 2r'2lrtoi0 ; 
6t n'est pas merDeilles se Ten feist feste à m nenue^ ear lie 
plus t)anlt ne sonoerain bien il^ n'eussent peu faire \o^c 
qat ïft la mortelle Iresconftture Iles mescréans^ i|ui tant it 
0rtef; maulf leur anoient fait par long temps entourer. Ces 
eloet)es sonnoient^ elers, presbtres et aultres oinlirent an- 
ittant b'eulf rl)antans l)^pnes et loueuses à IDteu ^ et le 
eommun peuple rrtoit l)aultement : t)ioe le noble conte 
îr'2lrtois ! oioe fleur Ire proesse^ mirouer Ire noblesse ! oioe 
le plus oaillant Jbe rest montre ! 6enoist soit Ire )Dieu eellug 
c|ui 2re no; ennemis anriens nous a îresliore; ! (Et aprhi nni^ 
milion Ire toutes iojieuses loueuses et proclamaeions^ il fut 
reronooge; jusques à son logis ^ i|u'tl n'en peust oneques 
aultrement faire. Ce Hog s'en ala respouser et ses barons , 
et reulr qui le oolurent pareillement; mais moult g en eust 
qui n'eussent peu îrormir ne gésir en lit se la ungt eust Iruré 
quatre tant, tant par estoteiit liis et iojieulr Ire la oictoire 
qat HKeu leur aooit îronnie ; ainsois faisoient feur , jeur et 
toutes manihres Ire jogeusetés îre qnc^ souoenanre peut 
Ironner mémoire au euer lr'l)omme iogeuU , et sans riens 
espargnier se ronioissoient ensemble amoureusement* 2linsi 
se passa la nugt , et le iour oint que tous communéement 
se leoèrent^ et par grant Irépocion nièrent à la grant 

16 
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€60lidr xtxISnt ^rart rt Umrnfr à 9iai rt à an Irignt et 
iwtciisf mm^ dt U ttirtotrt 2ir Utt» ntttmb^ tmmt btm 
U )c9tte«t foire» ftimt re fost^ toto et t0g<6 «eniea par 
l'(0pare br cineii icmrs^ U fut nrîhmiié \t mrrtre wr U« 
r^wpe ^m^ mtUe ^tmiue en U r^ttluttrtr 1>« trèft rtnem- 
me^ rmte Ir'^jrtob^ i^ur recioipiente pur «Cjgca et forre 
yarmes tmitefl ies places ipte le rog ]>e €«iema2ie a^ott 
giîgnires air la set jinorte lie C«tiUe ; (e que le MtUont 
cjonte eotreprint uûletitiers et 2ke hM eser, el tant fbt, )mir 
la matière obregter^ que^ oprH plitteur» (urs oflwuU^ ren^ 
eotttrca et biottU fata Ii'ttniie», il en vint en bonne prmpe- 
rité à e^^ et en reniKt la piwtfiaion et otiiideanee on 
r0}t lie CoetUle^ ipti ne le soimt oflifo remereier^ Uner, 
priser^ et 01m renmi oueiorieier* <it^ à U vérité, le bm}it 
9 6tt 91 0rant en pa^t^e pmr «rd enwes merveillenocs^ 
que le0 un00 ne «enaftment lea antres, ipiant il^ 0e ' IkéiMi- 
toient lie langaige», qu'il? Craoïent renrantre? bu route 
d'3lrtat0. SlprhK tontes eeo r^oes otnoi eoc^euéeo, roninie 
ystWM eot treotoé) le Eo|! miot bonne jgomioon en €arlhmne 
et par touo tea rijoatiauli ht pi^ pour touo bangiera, et 
ae miat à rt)eMlct)ier l^euera Voulerte; mata mie ne Ikeoe? 
entmlrre que le route b*2b*toia îtemoroat kerri^r, mr 
r'eatoit tout aou wûkfiSd ^^tw^^ tronoer pour mmr 
aea nouoeUea anumra, la belle fille in llog, dont il eatott 
féru ai m oif tfsit plua n'enat peu eatre; ai lug torboit 
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mevAt Hflit $ i^tniMM , mais tviRn i^ g nttrmnt à trilr 
ii^ i|iu ff ]Diai »«9«^ g 6ttt itixentui car la ft^f^tir, 
M fûk^ U flevgU^ et ftwB lu tm» ^tai» Ifur aUrm m- 
ïftmnt plm Vxm tiem ^mre itê p$xtcsi rt apm les 0a* 
tntattom rt baîeûnei^ Uf t^'ad^rtnitièrntt Irmere la irille. 0i 
6tt U ronte tdwtniiri nnprèB ^ee itmoifra} ain0 Itoi emiUoit 
tpu iMm omr liiiil troneiNnrt^ m imjp frtit paraUd^ d^ttlle- 
mnit pour U ^ront Mm ffn'tl ptitturit au ttoiv U erigiui- 
rinlx mmlimii trmit It telle ratott jgmmte. illa» i^'^vli 
un» tawoni A toM rt vmêw à 2rirr qu'ils mti^ma m U 
mlU^ rà If lUig rt M0 ^om 6titnt tn^u} à jraot ItfSie, 
plu0 fdpédûU rt parfairte qujt dirr ne tioud saurote. Cn 
0rant \o^e Bé\mtnivtnt par auUuns iours tn "ioUecle le 
nog rt le0 ijauU barmie be Castille ^ abatte en tous Iteuf 
in route )'2lrtat0 tant lie bien que iauiais nVn satiotent 
a&ih parler» Ces fuie 2itigne0 tre louenge^ estoient amenteue 
beiiant les ïamee en la présence tre la HUe 2»u Roj;^ qui 
ne led e^coutoit pa0 à rejgrrt ; rt fin l»e procb ne 0ati0it 
cl)a0euin faire fe0te ie tiens quHl eu0t niï^n que l^e 0a trè0 
eieellente proue00e; pour quoj tout le uionîie le bini00oit^ 
amoit, rt pri0oit m vie. €ine nom tien)roit-on longue- 
ment? le Aog^ 00 femme^ m txlle^ ar>tc leur rl)eoalerie^ 0e 
partit l^e ïoullerte^ rt ala en la oille ie tkilMif '^ où non- 
lentier0 0e tenoit, rt pri0t 0a ronclu0ion V^ tremourer rt g 
0éiourner) et tue fait Hrt logier le conte y^lrtoio tant bien 
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c'oncuvitB mteuU 0(^001^ le rommatUiattt eirotr^ obtjgt tt 
ï^onoxtv cùmmt eog-mrsm^ ; et tant Vawit tn jgcact que 
iamaiB n'tmt xitm îrifftnt }fi cïpim qui U'vA h pti^et Mm 
00n (0n0nl et prudene otn^ÏB premièrement 0^^ et pour 
came. ISi pawmt ie tinte mn trmp0 en tottte iogt wet 
le Ho;; et le0 prtnee0^ qui à 0on nottloir tnelitingettt ^ put0 
wec le0 bame0^ qui 2re )o;ietiljr î^eiit; le 0eni0tent^ camtne au 
pen0er amoureux 2re la belle fUle Im Hi^ ^ qui lug fai0oit 
entreoblter pag0, femme^ et t0ute0 anltre0 el)O0e0 mon]raine0. 
£it le latn:0n0 ung petit en ce0tug plai0ir graeieur pa00er 
temp0j et 2iiron0^ pour eontinuer no0tre traietii par orlire : 



/ 
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0itt0 xtnvttBit en la plue bamt partit it lam lf0 abmus 
it itfxmiart^ etmtvtiit m plèvre rt gnateeminie^ comme 
de SKeu m'euet ordonné en ee monl^e mère de tontes dee- 
treeaee; et ne me eeog de ta rudeeee à qui plaindre^ et n'aji 
espace ne forée d'aeoée blaemer tog et reprendre de ta dee- 
loSianlti, fiuilee et âraille ' JSnttnr, monrastsre de leeeee 
parfincte^ et ennemie enoiieuee dre bons} car le rtrur me 
erèsf de fin dnetl lorsque de tes fois inhumains me enide 
mteulr plaindre : se te laisse ponr telle romme tu es, oppeU 
lant ponr nenjence la mort qnt trop torde à nenir. €t en- 
eoire oouloit quelque d)ose dire la domir dame, mais l'en- 
tendement ooer le rner Ing foillirent, et de rer^ief se posma 
de 0rant angoisse qui la destraingmoit. 



mVi B^niie pour l'ohoenee de son se^neurj si U- 
donm moult loi^ement en ceste piteuse peine , 
tant ^ne après nng parfond sonspir elle se prist à foire 
ses lamentacions et dire if^^fyil Mon nspre et rtgoreuse 
que riens ne espargius, est ta pnissanre perdue? et que ne 
uiens-tn ners mog pins asprement i|ne U eimrs ponr meetre 
fin à ma misérable nie, non pas nie à proprement parler, 
mais mienlf m|e et à^emin de désespoir] fton dart ratde 
et des gens très reddoHbté soit ma médietne! iUort ipie ie 



127 

^im( tt tpydU pim ie wiUr fm le \mt p»BC nu^ obUv 
te mùtiStt^ |mttt|tie num anf hi'é dcalU t^obanltamnie^ tane 

ma» ! Cl ofirhi utig tniliott bt i0«0iu0 A yitnum com- 
pUfiutis, jellf 0e nstamia ' à |il0itrfr 9t ûmhrmutit vu 
wm tmmh Vàqatem cùtfê itnA lutftï m Lrrmr^^ Ihmt 
Uma crttUt ipii Ui promit ôtrtnt tant mam rt tmnblie ipu 
it mue ttr Lrttr istott sttuni à fat» )rtmL (ft ji mt ce i|iir 
Ir oNitr >e ÛùlUmpu mm ptte H m miti k contriae ta 
iic9Îta00riit et ean&rtaMott par la meiUenre otontm i|ii'Uf 
pm»aunl^ ot n'en pooeatt ^ la rufole >aiie^ omune en riene 
am ennag} atnooîs emtmiia 0ea rej^re^ piv Teepoet l^ m 
mDg0, oinat Hfonhniren0ement à iiœm ipie le pmnier foitr 
te département eon trèa ame; morg , pour leipsel elle fap- 
0Ott 6i mode e^e ipte oa fore, qa% fnl par ateant blonr^ 
et tenlre eralintrce eamme une g«aj|e^ u iifêmsfi et 2re- 
i^aota teUemenk qu'elle oemhlait au lej^oftet mienlx morte 
ipte 9t«e^et n'euot eoti la teigente niaitoeûm de la eonteoie 
0a mère, i|ni i tonte tienre la penM ei emnpaifna, ^unato 
ne œ fnot reoonroe ne mioe en Corée ne meneur nonnelle. 
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0U0 mt0 ni 0omme l^ regret^ ^t plains br la 
ni V^^ comtes V2tto\6^ pdit à petit Aie laiaea 

eon I^ntil et 0e mist à pfn0er par i|itfl mogra 
HU pourroit mintU 0011 éex^nent rrtraire ^i pamntir à ce 
HvCxi awit Jnt^ eammt c^Tftmm eBl toucljié : c't0t (md- 
noir qu'elle fu0t eit0atnte ie 0e0 oeuore0 0an0 0on 0ceu, et 
qu'elle eu0t Ire mn gté Bon el)etial que moult âmoit 0an0 ce 
qu'il en 0ceu0t rien0^ et qu'il lug eu0t ïfonni an Irgamant 
0an0 en nen0 0eaii0ir. 0i pen0a la îrame tant 0ur ce0te 
cl)O0e que nn engin ^ qui fut 0ubtil) lug fot sigmfiaiice 
que une foi0 elle en uenroit bien à ei)ief ; pour quog tout 
eontrepen0i et be0batu^ elle eonelu) en un liai eouraige 
)e non iamai0 aooir repour ^ et dénota elle mortr en la 
paine^ de eg à tant que ora^je nouoelle 0auroit ie fmi 0ei-* 
gneur^ et en oultre qu'elle le oerroit en ei)ière et en fœe. 
di ne dormiit gaireo en ee0ttQ propour; ainooio appella ung 
encien ' gentil l|omme qui moult ie el)O0e0 aooit neu en son 
tempo ^ lequel fut tant prioe^ Ire Bon marg et Velle pareille- 
ment^ que tenant touo eeuU de Bon t)O0tel il eotoit og pour 
00 bonne graee et preudommie^ et lug diot cogement : Une 
(t)O0e votXB oji à dire^ biaujr oire CDlioier, laquelle ie ne 
oouldroge à nul aultre faire oeaooir, pour la fxanee que 
i'av que le tiendréo oeeret^ et auooi pour ee que bien ocag 
qm moult oxoIb le bien de monoeigneur le conte et le 
mien ; et 0e promectre le me ooulléo de le ainoi faire^ t^ l^ 
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it^mxma^ à wm tt aux vMtvt^ Uliemtnt qtu \amaiB nt 
sera i)tnvt qtu gcé nt m'tn McïfiiB. IDr mog ne fatcto 
lumbte, l^ame^ fait <EDltPtn:; car pont nunrtr ne iiee&eUva^ 
vmtve f^cvet ^ 0'tl le vatxB plûidt vxo^ dire ; attendu que ee 
ne 00tt eontre r0nneur î^e m0n0eijgineu]f 000tre marg , 0er0 
qui ie ne fer0se favàtt ifom cïpBt ht m0nlre. Hanil Via \ 
fait la bame^ €)ii0ier btaulir 0ire : IDieu me jgard de pen0er 
0in0n t0ut ee i|ue fhnnu ïije Ijault lieu pni00e l)0nn0rable- 
ment gma^tner. tkm ixwt) e0mment il me 0a p0ur le îrea- 
parlement ire m0n0eii9neur^ que nulle i0ge ne puet en nurn 
euer lrem0urer à reste rause; p0un|U0$ il est f0rce que ie 
00U0 desrlaire m0n entenri0n ; laquelle est telle que ie me 
partirez brief 2>e reste terre ^ rt mertrag m0n r0rps en 
000tre juilre rt r0nl>utrte pour rl)erri)ier par t0utes xi%\ùm 
rellug sans lequel ie ne pourrote longuement pivre; uoire 
en l)abit Vïfimm^ rar aultrement ne se pourrott bonne- 
ment faire* JDe la jurant ami0tié que la noble rontesse aooit 
aoer son marg fut trh; iogeulr le gentil; (Dlioier, qm res- 
ponliit île bonne poulent^ qu'il lug tienlira oolentiero bonne 
rompai0nie^ tant qu'elle penlira à rf)ief de sa queste amou-* 
reuse. 



^7 
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ottlt ùxi rnnplU ï^t \9^t la mhU Hamr it et 
J)w\ V^t Vti^mtv lug limott eOxt BtniUwc tt oran 

qui it n^uU faire bxxt(^ qnt U {ottr l>u partir fttt Jiroiac rt 
atctpté^ tt t)eut la r^ar^e le stntti tt>lmtr it ï^Mttv itnx 
besûigne^ et qa% tvA txH liilijjniimeia, tt tailUr une %ttdt 
xobt pour 0a Iranu^ aott tom l)abiUtmnt0 à liqi ntcctaMittB^ 
tommt il tmt fait pour vtnfi \)ùmme^ aiotc tï^iud el fytctfat" 
nitf iaganli^ bagatB tl finaoctn^ aut^ paur foire Uur lie»- 
pnirr long-tempe; et timtee ee0 apprettee aiiidi (atetee, la 
cante00e Ing Iiiet Teure }^t 0011 Irespartir^ et lug aaei^tia 
eertain et eeeret lieu où elle tnonsteroit. illata 001» }M>t} 
eroire î^eo plettr0 et regre; pitoablee on pltte parfont de 0e0 
pen0ee0 ponr eeetu;; liépartement amonreuljr ^ leiiuel à mil- 
li% tant fn0t 0on prioi elle ne oolut de0elairer an oroji^ et 
ponr rauoe; ai.n0oi0, pour le mieuU rouorir et eeler^ ap- 
pella une î^ame où ntoult 0e ftoit^ et lu}; lieiot i|u'elle fiot 
cïfciBaiia retraire pour la nugt, et lun Iriot et donna à en- 
tendre qu'elle aooit ^Mcum Valtv en tmji pilerinaige^ à 
prioie nuiienie^ afin que de 0on corpo ' nul) n'euet cm-- 
gnoiooanee; priant et rommandant our tonteo rieno que 
re0tug oogone fuot tenu oeeret iu0que0 à landemain matin ^ 
qu'elle diroit an maiotre d'ootel et aux anlixts offieiero 
ee0te c}](m^ et qu'il) penoaooent bien du j)ouoemement de 
la oeij^norie iuoqueo à oon reotour : re qnt la bonne dame 
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crtit Uiihfnunt ^ rt firomi^t en bonn^ fc^ qà'en tout ce 
n'aurott ^loint 2r^ fattlte. fBx fbt toutra 9010 partir île 
mUi M0atit ipte là rontm» ^toit un^ petit à mol aii»; rt 
aprte tm» ronj0i«0 prtn0 rt ^omtie , la nobU r0nte00e «c 
partit^ ft nitit au lira un €liuinr aooit avmii t\)twnit et 
t0ut ce tflCii Imr ronontoit à t^ogager^ Iront la bame fut 
irhi rontnttr. €t pour abrr^ier^ Be Irr^oe^tit et Irieatourna 
ie 0r0 atoura fimenim^ lr0quintli wx lo^ai rentier miet 
m lieu 0eur potir U0 reprendre à toue lee boue poina de m 
Hme^ i|ui ne la ftet jgaiîrea lonjgue; ainaoia 0e para et 
oeatit romme 0e re fnst unj0 fynxme proprement; et en tel 
estât 0e miet à r^emin en igrant \)MU aoee wn oiHllaulitn * 
tulipier* 



Ce bipartement be la ronteoae ne fut mie longue-- 
ment relf , rar lenbemain eommun/ement tou0 et 
toute0 0e bonnoient meroeillea be ce que poo ne 
la oeoient^ ne 0aooient be wn affaire; 01 le rompta et bea- 
eouorit la bonne bame en telle façon que 0a mai0tre00e lu}! 
aooit enrl)arj9ié; pourquog le bueil 0e rommenca géant patm^ 
léami mai0 be tant 0e réconfortèrent qu'ils apoient e0pé- 
rance enwn reotour^ qu'il; cuiboient oeoir en brief terme; 
mai0 ain0i ne leur oint mte^ car la noble conte00e^ a\>ec son 
oeroiteur €>lioier^ cl)eminèrent tant i|uHl0 oinbrent à flario^ 
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OÙ Ven pavloit tncoiv^n^ it eon marg le conte ^Slrtote par 
0t ffcant brugt que numlt en fut togeuee la noble irame, qui 
paoM plu0 aoant j pour tant qu'il lu|| fut }nt qat le conte 
aooit prinsi Mti cl)emin )eoer0 Ilerbonne^ où la bonne Irame 
0e trouoa amt} tO0t$ et îre là traoer0a pag0 iu0que0 à pat- 
pijgnam ^ où Ire plu0 en pluo ogt parler à Tonneur it em 
marj; et Ire 0e0 oertueu0e0 oaUlance0^ Iront cl)a0cuin tenoit 
parole. Jllec 0éiourna, pour 00g et 0e0 cl)eoaulf rdre0cl)ir^ 
je ne ^a^ quano iour0; mai0^ pour le compte abrijgier^ elle 
0.e partit et entra 2re2ran0 Ca0telloni0ne^ et Ire là en ^rra- 
j^Uy et aprè0 en (Etaotille^ à une cité qu'om appelle 0ur0ue0^ 
tou0iour0 demanîrant Ire la ct)O0e que plu0 lug touc^tt; ce 
à qno}^ un00 et aultre0 lug faiooit reoponce que bu conte 
ne 0aoogent-il; bire que bien et louenjge ^ comme cellug qui 
par M ci)eoalereu0e proe00e 0eullement le0 aooit 0auloé0 
be 0eroitube mortelle^ et mi0 en repoujr et ioge paioible; et 
bien lug birent le0 aulcuno qu'il 0e tenoit à Dalbolif Mtt 
le rog be Ca0tillef qui ne fai0oit fe0te qat be It^ pour le 
biauU 0eroice qu'il In^ awit fait. 



Comment la contemi d'^lrtoi^ trouva ^on mav^^ et 
comment elle ft$t tant par ea subtilité et arcoinctance 
qu'elle fut ^on oarlet îre cl)ambre. 



't0toire litt ^nt tant romme la conteeee d'^lrtoi^ 
ill fut en la mile î^e 0urigue0^ elle ne ftna dlenquerir 
de Testât ire emt eei^neur^ Iront tou0 les biené 
qu'on pourroit Mre ie eor)» l)uniatn s'en In^oient; pour 
quog il fait à eroire tpxe Bon tfmx et plaiaanee en croie- 
0Oit* €t après ee qne Ten lug eult Irit qu'il n'g aooit que Ireui 
iournées iusqueo à Dallrolif ^ elle, aoee sùn liai esruier (Dit-* 
oier^ 0e remist ire plus belle à ooge^ et oint finablement au 
lieu où Bon \o^tnlx espoir siioumoit; et Ire fait se loiga en 
nn% logis que €)lioier lug rl)erel)a^ bel et l)onneste; et illee 
firent leur eompte Ir'euU tenir Vicy^ à tant qm SKen pour- 
ooiroit à leur fait» Ct se ftst la noble îrame Ire re iour en 
aoant nonnner |)l|iUipot; et tant seerHement roniruisoient 
leurs affaires qnt jamais n'eust est^^ recogneujr^ ear 1res ' 
leur irépartement Ir'Slrras ils s'estogent froet^ les oisaiges^ 
pour quo^ on ne les eust jamais rogneus en eest estât; et 
bien aoogent ensemble airoisé ire bonne l)eure quelles ma- 
nières il; tienirroient pour le mieuljr^ si ne les falloit ire 
riens soussier^ ear tous iru^ estoient ire ee qu'il; aooient 
h faire } mais la eontesse sog veant en la trille m Bon sei- 
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%ntnv €8tmX^ UbI à eon itvuier Cltoûr ^lu ianuto ne iat^ 
mira de T^tU )ti«qiM à Uni qu'irlU aura «m (Hlng pottr 
qui f lU tA en enqut^. 0i 6r prcttireiit au brae , rmntiu 
font 0tti0 Ire rott0tume; par la mlU br 6allrolif oloirtit 
ioner it iitnx m aviitte et eebotxe. <t ainei tpi'ii} %eno\ent 
levacB grttlf dur les maÎMm ie la eHé ^ xi} omirent le lagid 
in conte VAtUfk^ et twt le rogtientent ^nv ce que eee 
ûxmtB g turent IjauUement oseiem à Venttee ïu VùAeU et 
premièrement U0 el)oi6it U noble ronteaoe^ i|ui in vejjfixbev 
fut mimlt e^ioge^ et les montra à wn e^euier en Maant : 
€^ eet logie monseigneur le conte, biauli amgo €)lioier, ie 
n'en fais nulle double. 1)on faiH^ in^ ^ ^^tne, £iiit-il ; or 
geetéo oostre oeil our la €\)em\nie ie léans ', et 0e la fu- 
mée en potief neoir oaillir^ ie cri^ i|uHl OOU0 en sera ie 
mieuU. Coro » print à ooubirire la noble irame , et Met : 
par fog, t)lioier teuU amgo, la oeue m'en fait grant bien 
ooirement; maio'' yieg ne m'eoloingnerag gaireo loingo, 0e 
je ne oog le gradeulf mire ie mon mal angoiooeuU» <t 
ainoi eomme pao pour pao en telleo iemm il| pa00oient 
temp0, %[} neixent une eompaignie ie riieoaulf oenir au 
long y une grant rue! 0t demanlrèrent i|ttel) geno e'eotoient, 
et il leur fn% re0pon2>n i|ue c'eotoit le route 2>'3lrtoi0 qui 
oenoit ie ienev0 le iiog. Oe reste nouoelle ogr fut la noble 
Itame remplie ^e foge, oi fut rertes le bon Olioier, qui 
Tamoit naturellement romme wn 0eianeur, SU 0e tirèrent à 
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part cmùxt Ub maiMm^ pmx U mïtvàï u^atïntt à Unx 
am^ tX n'artml^U i|i» tout pnt apm i|tte I10 0eti0 ht ronte 
pntotnit limant m bHU arl>0nnan(£, et bUn U0 rrrognoia- 
eointt. Bi nu^toit la Irome toute 0011 entente à eon marg 
oeoir^ le(|nel fot monte onr un^ biaulf eonreier^ et tant 
riel)ement efltoit ^xk lie tonte» eijoee» que merDeille te^erott 
lin litre; et imooa en eeotiq; eetat, bonMmint our le» quar- 
reanlf ^ lieoant la eonteooe* 



(ÊDttttttirttt U ronteôôf >'2lrtm6 fut m flrant iaj;^ quant 
fUf t)^y 6on ôfigneur, et rommrnt eiic fut rrtmur 
pour wn uûrUt ie rl)ambrr. 



ainrtr Maxif ! C0imru fut la coittmsr iogrus^ 
L^ 2i^ re^arl^er ison wuvtrain lr»tr rt parfait; 

HU fti ruU telle îoge en 0011 ruer qu'il li^ 
eeuanoi^^ et fut eomuie rauge en plaieanee; et ne ûtet eon 
am$ €)litiier i|ui la 0OU0ten0tt par les brae^ la bonne et 
Uale fu0t fonl^ue en unjg mont; mai0 s'en donna garde 
a00é0 à tempe, eomme eellug qai regardoit m rontenanre : 
0i U eontretint plu0 rogdement que paraoanti et bon be- 
0oin0 en fut ; et 0a foibleeee pa00ée , il lug di0t tout ba0 : 
tlou0 Taoe; t^eu, ma T^axat^ fait-il; or oou0 0oufft0e à tant, 
ear 0e plu0 fai0ii0 de telle0 manière0, nootre fait 0eroit 
tO0t rompu et derele^ 2llon0 en ro0tel, où vtmB repou0e- 
re^, ear eg demourer 0eroit l)onte. 2ld ee 0e aeeorda la 
dame, mai0 mapitB poux tant n'en perdit la nue de son 
mai^, \vaqtuB h tant qu'il fut entre; en 0on lOjQio; et quant 
plu0 ne le peu0t oeoir, eUe, aoec mx léal e0cuger, re- 
tourna en Bon O0tel, où aprè0 0oupper elle 0e eouel)a 
empr>0 une petite el)ambreete où Olioier gi0oit, qui eurieu- 
0ement la eerooit, et pen0oit de0 cl)eoauU. 6i apriot la 
noble dame le langaige du pag0, 000/0 pour demander ee 
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qu'il Ing fut ntccewaiu ^ tat elU tBtint \tmnt tt ie grant 
etijiin* <Ct aiitdt fut unt eepact tn ccbU villt it Balbolxi ^ 
pammt temps à tcfiavitr tam Ue \onn pm msatuv^ et 
tant tfiit par biaul; ioim rlU s'accointa tics cï^nalicrs et 
esenien in conte VTLxtois^ qui ^e son fait ne se (eussent 
iamais doubté ^ et ne ta ragnoisdoimt sinon qu^ poux uns 
teuen^ (0mpaiign0n iie picàtiie^ nommé |)l)ilippot : car 
ainsi Tapprlaient tous ceulx qui à lu$ se îreoisoirnt; rt 
moult Ir oeoient uoulmtirrs pour ce qu'il leur sembloit tant 
propre^ plaisant^ rt bien rnlangaigie^, qu'il leur rl)éait ou 
ruer qu'il estoit Ire bon lieu nenu, et si estoit-il* €t ainsi 
comme l'en Irist communément : <(&ens l)ors ie leurs pajjs sont 
amis comme frhesj et certes si lioiuent-ils estre^ car i^ en 
sont ame^ et plus cl)iers tenus^ et plus Iroubte^ îres aultres^ 
pour tant le ]^is que les gens iu conte b':Artois prinbrent 
tant en jgrace et amour la îrame^ à cause 2iu pa^s, que ce 
oint à la cojginoissance iu conte , lequel ^ pour le ^rant 
bien qu'il en ojit îiire^ Mst qu'il le oouloit oeoir^ et saooir 
dont et qui il estoit» Cors fut-elle amende lieoant lu}i^ comme 
ooulentiers la Irame le Iresiroit pour aooir entrée h son sei- 
gneur^ lequel^ quant il la oit, il la iuga le plus biaulr com- 
paignon et Ijonneste c'onques mais saillit iu pa^sj si lug 
demanda dont il estoit et son nom. €a dame, qui de len- 
gaige fut asseurée, si rcspondit et dist : Certes, monsei- 
jgneur, ie suis natif de la cité d'Slmiens, et suis appelle 

i8 
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Puilippot. JDe bmnt l|mrt, btauU mtt^ (ah U c0nUi or 
nu ïAtttB^ pi)Uti)p0t li[oiia|uc0^ par tMmtrr fiig, «rtre-not» 
jgenttl^ijommf ? Itattil par mi fofi, «onsrtj^iinir^ gmtilh 
l)imiwej foit*rlU, nr mUh\t mu. €t à la «rtté rUr iir 
iMoit nnt bitn ; maie pour r^ qu'Ait te Met tant plainr- 
ment, il tu g miet potnt Mn nttrnlifiiuiit; ai» 0e priil i 
tiu^Ala^Vwl : llmsés îrtt binifiitrt^)rimlf ovrâ: ipuSKni 
poti0 Î>oin0 bonne oirorntnre et bon îonr. Slmni^ iitt ht 
îrame , numdrignnsr^ et ipt'à io^ oon^ pntflse encoire wotr 
on pag0 Iront wm eoteo oeignenr. €e ne pnet eotre^ bîanlir 
otre |K)ilippot, Mot le eonte, i|m à tant oe partit èe lè^ 
et la rontease priot ro»|i^ Ire Ing. JHaio aoant ton porte- 
ment lu| oitttoent oon «tiotre ir^ootel aoer oe» pluo prtn- 
riponlf ofttdero, ^m Ing birent : thmo u^h bien oenm 
eÀtno, pijilippot bianlr oire; rar à tonte i)ettre ^ pooe^ 
oenir et aler ponr la gnuienoeté îiemmo et amonr ïnx po{io; 
ot nono oene; oonent ocoir» 39e par IKen! biaitlf oet- 
(nevro^ fait-elle, ipn me Mng «ero oono ^eooeroir eeitt^ 
0radeuU reeneil ! 
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MtUant ^Ibûr pnidoit litt mrti^ûr ortionner* 
01 pooT} Utti Mrr i|tir rûi» tir liig ûtt ^eU^ n i|Uf tout par 
lotetr ii^ compta tt i\vx anoit nii pourparU; mtr^ 0on d^t- 
0iirar et iug ' } rt t0U0 1^ \om% nt faillit qu'f lU nt fu0t 
à i'o0tri ]^u rontr^ où tant l)(miu0temntt er maintint que 
Ire plu$ la oroient lie plne la Iresiroient à oeoir ; et edtoit 
ait00i familièrement en lenr emnpaignie emnme ee fu0t viix% 
née pln0 oioneie) ie lagen^* €tne tenîirait Ton gront pro- 
tWl %ant II ala et ntnt la Irame^ ipu le premier narlet 
}>e r^omlire te ronte lot Cent b'nne malaliie^ qu'il alita au 
lit ]>e mort et tre0pa00a} ire iptog le conte VTKxim fut 
moult marrg, oi furent seo ofifieiere pluo prineipaulr, lee- 
qmeulo, euli Ireoioant ^t rest offtre^ birent que re ^eroit 
bien le fait ire |)l)tlippot , et tfs^ tnieuljr glronne ' Ire lug 
on n'ji oauroit mectre. 0î alroint ainoi qu'ils parloient Ire 
eeot propouf^ cfu la ronteooe entra en Tootel pour prendre 
M rifeetion amoureuse à oeoir wn trb amé œigneur^ 
romme elle aooit Ute rootame} oi Tappellèrent^ et lug dirent 
re qui estott ahienu^ en Irioant : C'eet de oouo, Inaulr 
otre p^ilippot, que es parlono^ et pour oootre Uen et air- 
Mûrement , o'en «ouo ne tient. t)rag. eot qu'il fault réano 
uns xrarlet de rijambre, et ne o'en puet-on poooer snm en 
aooir ung i)aotioement ; ot dioono ^ l'oCfire oouo oeroit 
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tvtB bien but^ible er ptéttnifte wnltis; à tiniir ^it gtatt lir 
pmct^ cav 1IOU0 eetes tant bûtt au sri it nom tauB^ qae 
par Irhiant uttjgi auitrt tioits g mmUtrimui ononcter Itt no} 
)iut00anrf0. Sii en Vicies ce i)m wn» m jtot au nttr, tt 
dn0 DMtrr r<0ponc^ pourrone rfplatrtter Hu foin ou 2ru 
Utimer. 



^^^ ault iajieuQe fut la amie§Be ie ces patoies 

^emanlrar, car par r^t point 0aooit-^Ur rrr- 
tainrmtnt qu'elle peroien^roit au-lreoouo Ire m deorette in- 
tenrton une (ow oi ne eonga igairee à responirre, atna Iriet : 
€'e0t in bien ie wm^ biauU eeigneurs^ i|ue tant alioancter 
me ooulée; 0t me Iroing Men tant oiore i|ue ie le oono 
puf00e remerir ' eomme ie le Ireeir ; et an rejgarl» be mo^i, ie 
me iujgerojie * bien eureulf si ie pouooge atioenir on l)ault 
seroice de .moudeijgneur le eonte i m oouo ooulliroie bien 
supplier Ven faire pour mog la requeete. |)ar ainoi \ au 
mogen ie la ^raee 2»e JDieu^ je ferag tellement mon beooir 
que laibe responce n'en 0era \h biete ie mog* 2llor0, après 
leur parlement^ si uinbrent, pour abréj^ier, beoant le route 
2i':3lrtoi0^ et après les bons iours Ironnés, le maistre d'ostel 
entasma la matière pour pouroeoir pi)ilippot Vo(fue ie 
oarlet ie ri)ambre ; et tant Mrent ie bien ie sa personne 
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une Umt jogmli ùd le cmte Vmm veconmi 0i btnt un% 
ï^omnu de eon p^gs^^ tt le manlra quérir» <t i)uant il fut 
i^enu beDant Ittg , il U0t ainsi : 3e tiou0 retiens î^e mon l)O0tel| 
pi)ililip0t num amg^ et me fie tant en not» ipte f en nenlr 
faire mon el)ambellant, tant pour Tamour bu bon renom 
^vC(m voua porte^ eomme pour l'amour bu page; 0i faietes 
tant que f aie catm be m'en louer et nom bien faire. iSii 
ferag-îe^ oe SKeu me bonne oie^ mon^ei^neur^ fait la bame, 
qui najeoit en plaimnee. <t abone lug fut béliorie la elef 
be0 robes et iogauli in route b'!2lrtoi0^ où elle rommenra 
be prime fare à mertre les maino ; et tant bien ftot mn of- 
fiée ^vu tous bisoient eommunéement qu'il eonuenoit^ selon 
ses meurs et ronbirions ^ qu'il fust eftrait be bon lieu. 3lu 
fortj <Dlioier, son Ual seroiteur, fut aboerti be reste et)ose, 
bout il fist ioge be bon ruer ; et se tenoit tousiours en son 
l)ostel et pensoit be lug ^ rar assfe aooit be quog ^ et oisi- 
toit souoent sa maistresse sans lug monstrer ne faire reoé- 
renee^ pour toutes boubtes. 



omme oous oe^, la noble rontesse b'^tois ser- 
ti oant son seijgneur en i)abit b'l)omme ^ et tonti- 

nmnt son seroire^ rouri)oit toutes les nugs 
beoant lug ^ et à toutes ses besoingnes estoit toute preste ^ 
tant be iour eomme be nugt^ qat le route bisoit en sog- 
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mnmn qn% w vit oncqan mntU tnr eemUitr* (t à tm» 
dirfi la bAU A hmne mtrt btt totA m cwct à comploirr h 
00n tnarg, rt Umit m cfyimbtt^ robcf et axiUxn IjabtlU- 
meii0 tant grntmunt , qu'm em toit tCamH qat rfMre j tt 
pat Mît bien favce^ U rotite VTixtoÏB Vent en gcace tHlr- 
nutit, que la ti^ne ensi e^te^ bien gtantfe ^ont h m a- 
queete il ttirt foit rrfuB $ si tu romplatwit moitige atiir 
anitxes ie lograe, ah» anoit Vtmmv et la 0ra(e lie tom 
rtnlir i|isi U oroinit par eon l)iimiliti tt iprocimli maitt- 
tteng. t0ute0ooif6, U tante ^'3lrtot0 alatt Boniinit h la 
(onrt ïm Ut^ et Ire la Rogne^ et pcMûit le plus Ire »n 
tempe anec les trames hi rijombree^ et omtiieramiiemettt 
aneeques la fille ht iU^ , )re laipielle il estott tant aman-- 
ren£ qn'il ne oanoit m contenante ^ ear ie tant pins la 
«eoit^ tant pins la Iresiroit re^arlrer; et par alhientnre^ 
s'il s'en fnst nonln abstenir^ il n'enst pen ne sren ^ et n'en 
estoit mie en Ing ; ains le j0ov9emoit 2lmonrs en tntelle 
romnu orplienin^ Irn tont IjabanlMmne; à faire rris et 
plenrs, et pas n'aooit le sens Ire Iiemanlrer ee qn'il Ing enst 
esté neeeessaire panr appaisier son mésaise; et, qni pins 
est, il estoit tant oraintif Vù^ le reffns ^e sa ^ame, qne 
ponr re n'enst osé sa bonei)e onorir pont requérir mereu 
et Ittg st^nifter sa Ironlenr eontinnelle* Bi séci)oit snr terre 
et moroit an pins prh Ire sa méîricine} et ie tant pins ce- 
loit son moftir, tant pins arrroissoit sa ^estresse» 0rief , il 
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nfldtt ^fic tnttwciMi et lMplât«ncr. Ce lUig A la ilojint 
le neoient «leiii^rtr ' )e finrre^ ))âlir )je e^ttUttr de plue en 
plm fort^ et ne 0at)oient mx wn fait qne peneer^ si non 
c|u'tl} Mdoient que ee lu|; venoit par e0(l)auffure Ire la fluerre, 

■ 

rà il 0'e«toHpar adventnre fourfait; et ne lent demblait pas 
àfiH pO00iMe qne il nesqnit en reste paine longuement^ 
2iont il^ eitoient onnme tons aiuttis et assimplie % et ne se 
fuoeent iamais Ironbtef i|ne ce lu^ oenidt l^'amours. 



IDf0 pitoxabieB r^jgrrtj qne it conte V2ittois faimi cri 
^n lit pmir U ftlU H xo^ ï^e CûrtilU, UsquieuU la 
conttBS^ Ba femme ogoitj rt comment la noble iamt 
0e eompUign^it ^aultre coBlé piteusement. 



^^ 0Mt le pû00e-temp0 qne le eante VTUtoiB anoit 
df ^^ ^ maUMe ne fut i)ue ^e plaindre ^ grmir et 
faire regret; \ouv et nugt^ aane po90ir riens 
reposer; et se force }fe tvaoaxl faisoit an corps l^ jjeuU 
clore pour prenlrre somme ^ toutesooies le cuer traoeilloit 
en Moerses pensées sur le fait Ire ses amours ^ qui le fai- 
soient tressaillir^ et à cop réoeiller pour faire plus aigre* 
ment ses lamentations et piteuses complainctes ; et^ à tout 
^ire^ le noble conte estoit tellement actaint Ire Irouleur qu'il 
n'aooit mie le seulement Ire sog contregarlrer qne m voix 
ne fust oge Ire la contesse^ qui asse; près Ire son lit igisoit 
pour tout ogr et retenir ce qu'il Irisoit ; et comme entre- 
oblii ne pensoit à riens qu'à plaintes et cri^^ car cuer 
amoureur ne scet faire to^ie. €t quant il aooit laissié le 
parler^ il faisoit ses regrets en telle manière : l|élas^ 
!3lntours! n'aurag-ie iamais mieuU? ^ault-il que ie so^e le 
plus maleureujT Ires infortune; Ire ce monlre ? Su es ma oie 
ironcques^ Iresplaisance, qui si estrangement me tormentes ? 
Je n'a^ riens empris qne tu n'aies commandé. jQélas! 



I 
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!^mour0j bitanlx A im^tnlx nom Mm pareil , BomictifiM'' 
tim ie ton iholé Benitenxl Ctit'ret-ce d'amoure, Binon 
tottU lr0uUntr ft bonté? 31 n'tBt teipi&i^^ liqueur^ nt tten^ 
plu0 eoKtie i|U( tog. Jr ne pourroge rroia que tu fu0wei 
(ntelle et aultre i)ue ton nom te T^émonBtre et Irénommr ; 
et se tu fat0 a(i)e(ter par peinee et nudcijuf ta jgrare aujr 
malaxée amoureujr^ ne te 0eniblHl point que \e Bo^e l^xgne 
î^e raooir? puie-ir plue eeuffrir, enlturer, et longuement 
oiore ne actenlhre? eertes nanti ^ eane el)eoir et ruliement 
oereer en liieeepotr le terrible qui todt me trara à la Ire- 
0irie fin que ie ïte^ixe : e'e0t à la mort que f apellerag pour 
remèlre. 



^^ e (oto en aultre, par foibledei^ >e ruer, failloit 
ifl la parolle an noble route, et le eonoenoit cewev 
ie Bes tegcet} pour une eBpace^ tant que lee 
0OU0pir0 et ïmxB dan^louje feu00ent ^miB ie Bon eetomar ; 
et lor0 il retoumoit h Bon premier met; en Irioint : i^a oxa^ 
iien V2lmour0 1 at^eB pitii l^e mog , et me fa}! par ta pitié 
re0te jrare, que la belle et bonne 0arl)e le0 0rieftie0 iou- 
lewcB que îe 0euffre pour Tamour libelle : rar Ire par mog 
ne le pourroit-elle 0raooir ; et in 0urplu0 monotre-lug tee 
I)aulte0 oertU0, et lug faji oentir la poxntnxe amoureuee qni 
m'a0uillonne, affin que en agt autant runj^ romme Tautre, 

>9 



146 

rt qut \t tu 0age iomiiia f^av^ Ift (t9At malaïnt que la bHle 
tCtn 0oit alfraiurbi^ rt tonte 0annie \ Slprb ces mots rm- 
trott U prtncf en anltree temu0^ tn faisant 0^0 eompUtnctes 
ii 0e0 seuU et de Bon mer tont enaemble^ et ï^mit ; I|éla0 ^ 
mes genljr! I)éla0^ mon enerl e'eet tont pour' vùw le mal 
i|ue j'enî^ure; et bien de oootre plaioir me pœ^oie lor6(|ne 
OOU0 conoottoote^ la beanlté lie relie pour qui \t meure l^e 
déplaisir. €n trop t)ault lien aoeeidteo^ et bien m'en orog à 
HUù^ tenir quant ma bonrl)e n'oee dire mot ne parler à relie 
ïiont oootre oouloir ruidoit au premier eop faire* Je seaji 
bien qat Slmoure n'a point lie regarJr à nobleooe on degré ^ 
rar tout lug est unjg ; mais i'o0e dire deoant tous nut trop 
t)aultain oouloir puet autant de deffaulteo et de domaigeo 
porter à ung ieuone mer qu'il ne rognoiot, qu'il fait d'adret- 

eeemene et d'aoaneement. Sonner puio bonne et ori4!e pro- 

> 

bacion de mog-medmee de re que eg wu» reoproelK^ rar 
aoant oootre pourriiao i'eetojie franc et quitte pour faire 
oelon ma oolenté^ et orée m auUrement^ car OOU0 edted 
difietmjr de ioge et di rabaieoie; qàt Tung ne fait que pion- 
rer et gémir m folie ^ l'antre eot tant preoeé de deuil que 
ie me eabaijio qn'il attend tant à fendre} et ie, à qui tous 
deuie eeteiei oubgés^ rompare ^ ooetre mu$^ oi doulourene^- 
ment^ que tow oou0 mauU à un^ faio redondent wx mog. 
2à «oit re qne me diéo^ par eirnootion^ que ('e«toU pour 
ma ioie arrroiotre à tonoionro^ re qiue \e wu» ronrède; 
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mai0 qitant tant lafi]0m$ Mm awiv te^étanct lir BtconxB ^ 
mitvàï m'emt teU} que vom onrqttee tCtnmih la bonne tt 
htiie vtfiatbét pont mon Irfbat eonclnrr. 



Consument Bt itmlmm tt romplatgniet It contt 
tf'JLxtùXB^ ft ft0t tant ie pitùablta xtffcet} qne trop 
mtctn^e h oonloir tont tttoxhtvi et plu0 m en^t 
fait ne fu0t le0 angomeujr aouspire et el)aulbe0 lermes i)tti 
iàm parler empe$el)otent. €t bien dcent la eonteade m femme 
Bùn me0(l)ief an urag , et que ponr la fille an roji Ire Cae- 
tille elle estoit miee en oblge, ee Iront iamaid elle ne 0e fnot 
Iroubt^e ; 0t ireoe^ eroire fermement qu'em ln$ ' n'enot qite ion- 
leur^ car avec te elle en neoit 0on marg tant h cttUs nat^xh 
qne jirant paour aooit qu'il ne 0'en peu0t retraire Mm mort i 
et non eu0t*il ^ 0e ne feu0t le jgrant 0en0 et bonne ronlrnite 
lie la conte00e m femme, laquelle, Ir'amère )e0tre00e lri0t 
tout ba00et par jgrant lre0ronfort : jQKeu I qu'e0t rer$ , et que 
fera re0te Iiié0olee femme, la plu0 infortunée lre0 aultre0? 
€>n trouoera eon0eil ne eonfort la plu0 Ireoconfort^e it et 
monte? €tui e0t relug qui onrque0 mat0 m0t la pareille? 
IDieu, tonne-mo^ patience que ie ne fine ma vit par 2ri0e0- 
poir! piaioe-tog airouldr re0te angot00eu0e peine et me 
receoit à ta ffcatt^ car ie ne 0ca|! à qui recortr, 0tnon à 
ti^ , qui e0 mon 0eul refuj^e. €00 1 qui ogt oncque0 parler 
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ie ftmmt plus tmtt A tmm^it qnt \t eub? Hul^ i'rn 0ub 
Btnvt. jÇa ! io^anité qu'tm ne purt trop iontv ! romnunt 
peu0Hu veoiv ce^U Mante Irame 00g dégaeter et bagmer 
en lermed^ et ponrquog ne re$pren0-tu aijQrement eellnj; 
uni MM raison atnet 0e îiedooge^ et auquel i'aji fag tont 
le plaisir qu'on pourroit faire à l)omme nioant? eellu;! à 
qug i'aj! tenu si losialle rompaijgnie que oncques \mx I^e sa 
nie n'eust eanse I^e sog plainl^re !ie mo}; ? tu scés qu'il est 
mon marg et ie sa femme et léalle espouse ; ne seufifre mie 
Itoneques qu'il me laisse pour une aultre^ tant soit-elle fille 
lie nog* Ct airone eessa la noble Hmt ses piteuses rom- 
plainttes pour ogr se son seigneur liiroit plus quelque 
el)ose ; mais nanil : ainsois assoient Ire son ruer sousptrs 
à telle ifi\>on\^ance que la Irame en aooit grant pitié ^ et 
ftst jurant Iroubte qu'ils ne le menassent à mort. SA se re- 
prist h plourer parfonlrement et Mre à basse wix : jÇelas ^ 
mon liouljr amg! et qui oous meut 2re faire tel dueil? Tlne^ 
dont oblié le bon temps que par l'espace de deuf à trois 
ans nous aootts ensemble si amoureusement mené? tHms 
souotent-il plus it l'acrointanee lie nous deux? iRais 
IDieux! nanil^ car nous estes Moersement cljangié et si altéré 
qu'en oous n';i a sens ne raison. Jlais îiont oous est vtnnt 
reste folie? Doire, certes folie est bien^ quant ainsi consom- 
més oostre force et jeunesse pour nnt liame qui par alioen- 
ture ne tient compte !ie oous^ et à bon droit pour tant que 
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lioit bien tOxt difi^ntit qat par mam$t ne la pot^t} apoin 
l|r Men ! dire, wuihhwm avoir deuf femmee et reeeem- 
blrr eaint SUoiri ' ? eoufftce-ooud-nt une, qui plus i^tm» aime 
que tout le montre, car pour tant 0e oo0tre ruer aoe; ooti 
lie mog, 0i ne Va^\t pas ie looMi ainooie wvis tienîrrag à 
0ei0neur et am$ toute ma oie ; et rombien que re0te peine 
me 0oit jgriefoe et peoante à pourter, oi la oouffrerag-je au 
mieulf et pluo panemment que ie pourra^ ^ à la j^rare de 
IDieu , qui oou0 2ioin0 bonne oie et ro0noi00anre du bien 
qat ie oouo ooull^roge; rar, 0ur mon ame, tant me fait 
2i'anjgoi00e le mal que ie 00110 oon enliurer, que nul ne le 
rroiroit* 



luoeuro parole0 et regret; piteui Çot la noble 
j I iamt^ rar en aultre cl)O0e ne paodoit la nt^t, 
wT^ qui faillit ftnablement. fa ronte00e leoiée par la 
elarté in ooleil qui 2re0ià rommanroit h ^erter 0e0 raid , et 
quant elle fut 0ur bot % tout pr^ara et ordonna re qui fut 
à son offtce nerce00aire 0i gentement qu'on nVu0t 0reu 
mieuU demander; et tant en fut le route content qu'en elle 
0e fu0t ft^ deoant tou0 aultred. ^^outeoooied il ne poooit 
I)or0 de Bm amoureujr propoujr, maio plu0 g penooit plu0 
g trouooit à penoer ; et rontinua tant de iouro romme de 
nug0 0e0 regret} que ^n rorp0 en fut tou0 0éel)ie) et trand- 
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mu^^, l^ont la bHle awït fgcanX pttti ; luni obetaitt ne Ing tn 
oaoU-rlU faire 0mblant ne parler^ car trop Doubtott à U 
eonrrortrr. €t ami 0r eouffrit pour le mteuU , ittôiitee à 
ttii0 ioitr cpit le ronte eetoit en m djatnbre^ tout mérmco- 
Ueuf^ faisane ei)a0tiauU en Copaigne^ et romme l)omme 
tout al^onne; à penser, gerta ùn^ trèo liouloureujr eoueptr 
0i l)aultain qxCxi eembloit qnt l'ame îreuet geeir en la pré- 
fienee 2ie la ronteaee m femme ^ i|ui toute eeuUe eetoit atiec 
lug, laquelle ne nouloit plus œtenbre h parler; aineois 
prt0t l)arlrie00e^ et par grant oolenté luji }n9t : trop wm 
nog a)olé \ moneetjinenr^ fait-elle, et orée plu0 fort qu'ont- 
que0 mat0; pour quosi, 0i m'at0t Wituï^ i'au tant l^'annoji ou 
ruer que ie ne 0C(^ eomment tant en pui0 pourter ; et me 
partionne^ ee que eg OOU0 Mrag en bén^bictté, car pour 
pitié et iio0tre bien le fai0 et non aultrenient. Bi ooulbrojie 
plu0 to0t morir qnt teAt rl)O0e réoiler à nul aultre qvCà 
OOU0, h qui ne boge rien0 celer qui h uootre l)onneur, prouf* 
fit et 0ante toucl)e. |)our ce OOU0 bio-ie, tant me cojQnoie 
en 9O0tre malabte que certain mi^ qu'elle vom oient 
b'amour0) comme 000^0 l'ag entenbu par le0 regret) et 
plaincte0 qae wm avt} (ai» par plu0eur0 foio tant pi- 
teu0e0 que le0 lerme0 m'en 0ont vttMM aut yeuU plu0 
b'une fom et n'eet mie po00ible qvCtn tel e0tat pui00ié0 
longuement oiore* 6i OOU0 loueroge ''pour le mieuU , que 
oo0tre 0ecret ^ fu0t be0couoert à l)omme oi feable et Migit 
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i)tt'il vtfUB ittntmt romcU sut a i|tti 0rroit txouti bon lit 
faire pont xsuctxe fin h (tBU douleur i|ui ain^i wm anian- 
tiBt A di^a^te }^t t0U0 )Mrin6j et ie tu fag nulle Double i|ue 
le liire ne oou^ fuot jurant 2^e0el)ûrj0e au ruer, et tieecombre- 
ment ies mmlx qui h came t^u taire oifM appolUdeent. 



6ien par loidtr edcouta ie eonte V'^ixUm tt tfot m 
femme lu|i liieoit^ et amh entenliit Taffliction 
qu'elle auoit l>e son eifrog00ement '; ei aonjgu 
ung petit en pendant qu'il 0e t^eerouoreroit à don |)^ilippot 
comme en eellug on il apparceooit jirant oens et preuî^om- 
mie^ 6i reoponbit baodectement : inon tiouU |)l)ilipot 
biauljr eire^ oond oeane; tant be mon décret que le celer 
ne me oault rieno; et tfixaxA tant m'en aoe; Vii^ ie x>ovl'6^ 
en ^a^ bon grej. 0i ne eca ji l)omme c^and ^ tant doit mon 
prioé ^ à qui ie oouldidde l^ire ce que ie wm Mrag ^ edpé- 
rant que ooud le tienirrfd décret quc^ qu'il alioiengne ; et 
d'il edt aiudi que par oodtre mogen ie w^t ai\i%\i Ire ma 
liouloureude maladie , ie wxis promet^ en parole de prince 
que de cl)Ode ne me daréd requérir tfxt pour wm \t ne 
face. Droj! edt, mon douljr am^ |N)ilippot, que long-tempd 
a que ie duid amoureuU de la fille du rog de €adtille ; et 
tant edt plud oenu^ adoant, de tant plud edt auj^mentée 
l'amour dont ie l'agme; et, à tout dire, i'en euid en tel 
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point qvit^ Mite l)a0tif BtconvSf it ma m tCtA plu0 titn». 
Soutmtiiri» it^ lu}! parla ji-ie oncuneB VammvB^ tu ï^dat- 
rag man ttttenn0n pour doubte VtAxt xdfvM} i et ttt} là 
mon ca0 tel rommr il giet, mon Itouljt amg pi)tUpot* fkmr- 
c|uog îe OOU0 prie que oeullei oeillier et labourer en telle 
façon que re 0oit h ma rearoueee ' it ioge et bonne 0anté. 
<n mog ne liemourra-il pa0 ^ monadj^neur, îait la irame ; 
et faietes bonne rijière, ear ie peneerag it ooetre fait. 



Comment la lo^alle totiUs^e b'^^rtûis ^'accoincta îre Ut 
maietYtim Ire la fille îru vo^ îre Ça$ttlle, et lug ie^daixa 
Bon estât et la Dolênte de don eetjgneur. 



ant bien reseonforta îre 0on graeieuU lanjatjge 
»| la Irame &m marj;, i|uHl 0e remiet nni petit 0ur 

le biauU bontj et lu^i . lionnoit tel eepoir be 
venir à el)tef Ire 0a beaoingne i|ne moult en fut iogeuU le 
eonte^ lequel aloit soutient h la court bu iU^ neoir le$ 
dames ^ qui. jgrarieusement le reeuilloient. Ct tousio^re lu$ 
tint eompai^nie la rontesee^ qai regarîroit la manière Im 
faire; et n'estoit Ijonteuse ne sousprise quelque pou^ romme 
relie qui Quitte eBtoit Ire oeoir Xee nobleo^ et de parler h Mtt 
tour, ain0i que rai0on le beôiroit; si tenait Bcn maintieujg 
tant ra00i0 que nul n'eu0t iamais iu^ié fore tout Ijonneur 
et noblesse }re sa personne. 2luee re fut 2re tous t)abillemens 
si an mijgnot \ parée qu'il iC^ auoit que reMre. €t ainsi qu'il 
est be roustume en court be Aog et ie l)ault. prince que 
Ten fait ses ris et gabois ' lie ceulr qui rulrement s'g main- 
tieuignent, tout an contraire fait l'on compte îles bien aprins 
et qui sceuent leur estre par à point tenir en tous lieuf. 
Ce Iris-ie an propoujr de la noble contesse d'Slrtois^ qui 
comme un0 seruiteur estoit es chambres auecques Us dames, 
qui uoulentiers regardoient sa façon et belle manière* €t de 
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fatt^ nnt rtitrr ira mitxt»^ Uupttïit ettoit maietctwi }n la 
ftlU H Kog, 0'appr0(i)a VAlt et tniva en paroUts^ cnïitant 
vttitabiemtnt (pu tt ix»i unn Ifimàt^ pour a qn< m. U 
nommott pi)tltpp0t; A tant Ittji pUurmt 0^0 rr0potirr0 0at- 
gement lronnir0) i|ue Irr Tojir parln: ne 0r ponooit 0a0ulUr. 
di (0ntinuèrnit Iran 2rnii0r0 rmvmbU 01 Umgiirmfnti qnc 
la rantr00r oit btni ipt'ni rr0tr \wnt arait grant 0m0 rt 
bun apr0uoi; 01 prn0a I>è0 lors ifue par 00» mogm riU 
pottoait mtvXx nenir afHn Ht 0a braotn^nt tfxt par n€0itiir ' 
}n la rimrt; pour qnog t\it wxA toute point l>t lug tomplosre 
tt foirt atrotntontt oott tUt par 0radtu0ttt tt tntrtttnt« 
mtnt it btouf lan joi^t î\m tl)a0cuin btoirt à ogr* €t (ina*- 
bltmtnt^ quant tt otnoit au tondit prtnlhrt^ ct0tt antitnnt 
>amt It timxûmùii oi i)onnorabitmtnt^ tfàt \t tontt par tt 
aooit jurant t^ohr tn wx fait» 



nt ou l^tujr fot0* aloit It tontt )'2lrtoi0 à la 

•|| »«t te m,. ,»« u «-a 1» « fa««, «. 

il fut touiour0 rttuil^ tt ftotogt par la J^ot^t 
tt par 00 filltf qni à wx xaimm xCtvaA xcmm ptnBé^ tt 
irto aultrt0, tommt liamts oont toustumthts lit ûnrt« €t 
tant quHl 0t oblioit ou rtjiarlr Ht 0t0 anunu»^ la bonnt 
tontt»t y^rtoio 0'atoinctoit ïft la Hamt tt ooigt jiouorr- 
nrrt00t Itt la ftllt an rog Ht Cootillt, qui n'totott iaïuiio 
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0t mbtmngaéi (pu iit bi^ m se acrompai^miet 01 toit 
qa'tlU U 0aoûit tn VùiUii tl nmnt M Jtt Uure IrouU^ n 
amiable imBtf^^ ViAnxitn tCtn pemt pas à traictur Un- 
gattxtnX i aineoxB nt ttnt mon à Vabréj^tacim de la tna- 
tttre^ A ihty flomme tonte , ipre trnit fnt la Ijantiee amon- 
xetsu» )e0 itUM ïmhm tpu Vnnt m fûuwiï 0an0 l'antre; et 
be |ftltt0enf0 el)O0e$ deerète» 6e l^evÎMient emventetfotd avmi 
prtpéement ^ne re ûment ittuc eenrs j^ermaine»^ Ma( tint- 
teenoies ^tu la eonie00e ne Ini anoU eneoire$ rien eognen 
)»e 0mi afiatre} cor 7m premier copt ne liig nonlnt mte foire 
0e C00nai0tre^ ymtr tone ]»anj0ier0, insipiee à nnjf ianr 
ilit'eUes estaient à fiort ponr «tettU T^evUm. Ct Ur0 biet 
la eontease y 2lrtai0 : Certes^ noUe îrame^ de jh» tre 0rant 
^nitiltte ne me seaif trop nunreillter^ ne Ire ee ipie tant me 
^innh foire ^onnenr ipie Ire 11000 areoter à mes oimpleo et 
mires paroleo» tle Iriete0 pim tel^ lanjjai^eo^ |)l)ilipot bianlr 
0ire} car par la fo| ^ne ie Hog à SKen et an Ho^i mon aooé 
oeijiinenr^ ie ne etag l)omnie i|nt )re riens me soit en ee 
roganbne à ipii )e ooulstooe ptno Ire bien et mienlr ^arlrer 
son fymmm ifne ie Crro^e h oow^ et tont ponr la j^racienseté 
et ronrtoisie ipte te oo^ en oostre rorps. Ct tant tmts Irio-ie 
Ire bonne ibg qne ie n'ag parent si prochain me soit^ à uni 
mon secret Cnst pins tootirecele) ^n'à oon*. J0i tiescag^ nût ne 
oosoir ne pnis^ mm it ma§^ se ie suis fronde en reste 
partie, et se an telle ûanct mxii} en m^ romme f a; en oons* 



Ê0mmf nt la contessr V'^vtoie d^ecoutirit son eecrrt à la 
pumirre îtame îre la filU îrn rog d^ CadtilU. 



^^ 0tiU iogifttw fitt la conttme VJLvtoiB ht 0gr 
Jjf -1 parler la iamt et léaUanmt j et reeponlrit 
trè0 îrrbonnairrment : C^at Iru bim )t noue^ 
dame^ fait-rlU^ qnt tant m'en dirto^ dont k 9OU0 rrmerm 
tant comme te pui0. €t pour monotr^r par tfUt qae de 
00110 ne me oouUiroge l^effier en i|nelqne manthre qae a 
0oit, ie me Ireseonorerag à oone Vtmt el)O0e qnt tant me 
tonelje Ire prè0 i|ue tonte ma oie g ^iot , lai|nelle ie Iitroge 
bien eno^io h bonel)e Ire prebdtrc, quant ta en eeotng pa^ ; 
ear i'ai e0péranee qae oootre pmlrent eonaeil me eera tout 
îogeuU confort» thrag eet^ îriot-elle^ mallame ^ que te onio 
femme comme vom esteoj t^ 0ûit ce que pour Modimuler me 
0osie mi0e en l)abiUemen0 lr'l)omme comme vom vte} h 000 
geulr, 0i 0ui0 non pourtant fille an tonte it fiouloingne et 
femme e0pou0^e Tfn conte îr'Slrtoio^ qui là 0e deoi0e à la fille 
Iru nog. €t atont^ pour aprouoer 0a parolle^ 0e monotra en 
telle façon que la 0aide et Uale îrame tujga quec'eotott la 
plu0 belle et entière femme qu'elle eu0t it Bon vxoant vt- 
^arl^ie j 0i fut togeu0e et e0meroeillie oultre meoure de ceote 
nouoelle» €t ta rcu0t bai0ie et fait grant l)onneur, ne fuot 
pour ce qnt ceotug tan^ non tùfvtnn it mémoire d'l)omme ne 
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(eUBt Bàn , tt ntu cenlx qui h Vmvixon eetomtt tu 6>n 
îironna00nit fioâft. Hiantmoinge Aie Ing nu|ui0t plue atmnt^ 
c^tfA-à-Wt la cavM Im paxtemmt^ft don marg le iconte; 
cmmttA t\ie B'tacit mm aimi tn Ui l^an^ier pour le i|ue-* 
rir ) ce à quog la ronteeee respondit tnx rommaneement itts- 
qvM enftnj et premier, emntnent il ee partit l>e la eeignorie 
li'3lrtoi0, liteant iju'elle n'g 0ai»0it rattae nttlle, sinon pour 
ce i|u'il^ n'aboient nul; enffans. et mt'il aooit fait serment 
ie non ji restoumer iamaie d'ieg à tant, îrist-elle, i|ue te 0e- 
roge enseinete lie Mn rorps et i|n'il n'en 0airl)e riens, et 
qu'il m'aroit lionne tmfi blanc liestrier i|u'il a, sans en 
riens saooir; et aoeeques ees ïfenx rl)oses uujg riel)e ^jia- 
mant i|uHl a, et qu'il n'en saicl)e aussi riens* 0i pave} eroire 
que reste nouoelle me fut tant ïoloureuse à porter que ie 
ne sauroie bire la rentisme partie 2ru deuil aujoisseuf que 
i'ag pour reste cause rereu. Ct fin ie compte , après unjg 
milion 2re re^tet} piteui, ie me suis, mog et nna ancient 
eseuier de mon l)Ostel, mis à rl)emin sur re propouir, que 
pour morir en la queste ie le trouoeraji , et ferog tant par 
subtillité que ie arromplirag son neu, et le retrairag par 
re mogen en son pags» Bi m'a IDieu tant aidie que \e 
Vo$ trouoi, et qu'il m'a retenu pour son seroiteur, ruidant 
que ie fusse nnfi l)omme; et à nous tout dire sans riens 
reler, s'est tant fié en mog qu'il m'a dit en serret qu'il est 
tant amoureuU de la ftlle du Hog , re dont ie suis certaine 
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et ammthj qnt 6'il tCtfi tu aitlrtme fofim ^tcoxixu ï^oAi- 
wxatvd il fat ni ffant îian^ur it morir^ n te nt putiAl 
t^t nulUnunt à rqw0 0'il tCtO. (Mr i>»tvt tmxtomt tt 
bonté. 21 tout tùntimt^ ûnoblmt nt le bun tt ttiiafBêtmitiX 
ïtt n0tt0 Irntx e0t tn wm. 



(onta^ ft sonvrrattument lie m jrave comtoncf 
et Uoiiltéj elle re^ponlitt mu pourtant : Ct comment enten- 
îre^-tiou0^ liame^ (oit-elle^ i|ue ie oous puîa oeeourir.et buIh 
veni r au eonfort île tiou0 îreui ouna mon l)onneur per^e ? 
ee i|tte ie ne bog faire et ne fero^ie |Mmr tout Vor lie Deniae, 
eombien i|ne pour nostre bien me nouUtroge iuoqnee à tout 
empiler, inais quant est pour le reoeonCort ' et reoconooe 
Ire t)O0tre marn ^ je n'g nog tour ne manière par i|uo)i il 
a^t flarioon 0an0 le hlaome et 2iM)onneur lie la fille du 
Aog^ à i)ui ie ooulbroge autant \t bien i|u'à ma fille 
meemeo* %fk^\fii^ îrea! fait la eontesoe ^^Irtoio^ madame^ 
iMifOiA n'eoteo poa encoire où ie neul venir^ et ne umA lieo- 
plaise} ear mon intention n'est mie ipte monseigneur ait 
alligence 2>e sa maladie par aultre que par mog ^ et JPieu 
Ten flord ! Ct m'escoute; parler *^ et ie nous birog l)onno- 
rable manière comment il se pourra faire j et pour ee que 
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la htMVttfjfit nu Umà\f g agrit ptmé :ipuM\t atat^e mt 
tinrgr Vm qat la ftlU l^tt fUig pmrU m Bon ]>ag pour m 
imtm mt plii0 belU et vitï^ qat vit} rg ^ i|ttt Bttoil t9h 
t\fiXi%t i\%xtï h atcxhtt^ \t la ^onnrrog^ au tmXt mon 
marg i 4ui par r^ pjenenroit que er^ htmnf^tB vtvxwttA à 
Mti plateir; ft atnei nt feroge nulle lioubu i|ue il n'eu0t 
fog tt tïiantt h nus parolles» €t iw^ Ux^t mtonlire i)ur 
^n enrplne il la tranoeroit m nostrr rl)anibrr^ rà iir le ron- 
l^niroge; et tandis f{u'il ee liisabiUermt, fentreroge on lit^ 
en il nu tnmoeroit ou lien )e n00tre maistrefise* SA eeroge 
tant alrniftée en num fait^ tant en manihee eomnu en lan- 
0aij0e0^ i|tt11 mt^eroit eetre parnenn h wn îogenlf Ireeir. 
Ct pont ee tfxt t'tA la toxùA^n Irei I)mnme0 i|uant il; ont 
iogs nne iirâ îre lenrs anumrs ipu ils en nenlent aonoent 
parler^ 01 Inji ]kin^-ie e0tr0ictenunt qne 0an0 en foire 
6C0ne0 ne parole», i|n'il le ]>ie à 0on {N)iUip0t ronnne à 
eellng à ipti ie nu neul eenllenunt fier* Ct ie renien^raji 
SOI eoninu îienant} 0i ne foietee Itonhte i|ne fe ne me cm-^ 
}mu en ee»te dpH trhi bien et Â à point qn^ tont pren* 
2>ra bonne fin } et non» pronuetf, 0e ee«tiq| 0in0nlier plaisir 
nu 9onléo faire, ie serog nostre tenne tous les tours )e 
ma nie; si nous en fois la reqneste on nom Ir'ireUuji 
tfxx (0 jnoist ma bonne et Ualle pensée* 



Camment la noble cotitt^st V^vtûis ionna une vtri^t 
Vov an conte eon getflneur, îriôûnt qur la. filU iu xo^ 
^c €a$tilU lu}! ^nDojiDit^ Iront il fut moult p^ailx. 



a gcant bonté et bdlre parolles 2re la Jtamt b'2lr- 
1^ toi0 furent tant aflréabUe rt plateantee à la bonne 

mat0tre00e ie la ftlle in rog lie Castille, i|ue^ 
tontes erainctee necties an loinjg, elle It^ aceorlra 0a txH 
l)umble requeete, et îrbt : IDe mo^ wj^h aMenx^ ear en 
|ilu0 grant rl)O0e^ 0e powible m'e0tott, nmB ooulïhrojie faire 
0eroiee; et fairte0 bonne el)ière^ ear ie pen0erag taesifn^ à 
tiO0tre fait en telle manière que Iremain, à Teure }fe iix 
I)eure0^ nom en bonrag bonne et ioi!eu0e re0ponre* IDieu le 
ouille! re0ponîrit la eonte00e^ à qui le ruer baijgnoit }te )oge» 
Ct aprè0 le0 remereiemen0 qu'elle oeeuU bien foire, la Hme 
0'en ala aoe(que0 le0 aultre0 l>ame0 et )amoi0elle0 , en M- 
0ant l)aultement : 21 Men^ pi)iltpot mon amg, qui 0oit 0ar2re 
l>e jpo; amour0. 0i n'aetenlrit gaire0 aprè0 qae le conte 
Ii'!3lrtoi0 print eongie et g00it 2re0.rl)ambre0 aoec la ron- 
te00e, et oinîrrent en0emble iu0que0 à leur0 0en0 qui le0 
actenlroient en 0ale; et tanto0t 0e mi0t le route au retour 
oer0 i^on Io0i0, trè0 Ireoireur I^e oraooir qnelqne rl)O0e be 
nouoel ie bcb amour0; 0i monta en 0a rl)ambre et 0a Crmme 
aprè0 lu$ , à laquelle il parla ie tel) mot) : De 000 non- 



\ 
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tiHles^ pi)Ui|)0t bianx me^ rompt^-noue^in^ car ùMiB ion- 
0unnrat Mq eAt} (n imBtB at^ec la maxBtùeBt it mes 
tvH imtétu^ amùuw ; bx tCeO. tnir i|tte }fe mon mal n'ajit 
f0ti (aide mencian (tittt mm ï^enx^ et tn maint V espace 
a Ven (otf^ié maint mariage* 2lti00i ation^nau0 fait^ mon- 
i^eignrar^ r^))an)it la (ont^ser; rt faictee îo^e ï^éwtmaiB^ 
eat \e wm ae^nve qne aimais demain oxte} tdU (ï^ose 
iont piica ne Cntst^ plus iog^uU; mais actenive ronoimt 
un0 petite pour ce cfae ^fupttfxiev cop^ camae Ven }^it 
cammmiment^ an n'abat point la qnesne. 3De ces paroUd 
o^v^ fnt le conte tout rrronfortr;^ et priet tH espoir en son 
(ait i|tt'il ïrrpint romme ^femy-f^av^i et ne scaooit asse} te- 
mevcxev son àtahassaïnevesse ^ et U^ Jrieoit : JB^e bonne ïieme 
vous oe^-ie prnnthrnn^nt^ mon tris ïfonlx anq pijilipot; rt 
bien sacïflés qae jamaid n'anrag cï^ose tant eait cï^Veve que 
tout oostve ne soit à rirompan$0arion in bon con(ovt qui à 
vostxe ponxci^aSy di Men plaint ^ nCen vrnra^ romm^ t'^P^^ 



ouït ie biens pronurtoit le conie à la con-^ 

lie la btlU ftlle in rog be CaetilU^ îiont il 
ruiboit bien aooir jog^ à son plaisir par le mogen br reste 
onrienne li^ame ^ qui è re faire ne fust pour riens ïm manie 
iaif^nxie ronsentir^ tant par estoit plaine lie léaulté} ain- 

ai 
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«016 Ing rl)«nj||a «m \m Umt à rrhours Ire m pemét^ cox 
6i tort i|ti*fUf Bi txtnwa la tutgt mec la btlkt filU ht RoSi 
riU lug mcmttra U ml)r Iigamotit qiu la icaiiU00r Itig awtt 
katUii pour faire Vtiix^njie fsntxadx iu aieit 01 m iot 
la bf lU (ilU trte iogett^r 2m um^ et 0Ottl)aâra inrmttinaiit 
t(at M nrrgr fiiat telle Irenetute^ et liqi euet eoeté grant 
argent. 31 est bien vo0tre^ liame, re^ponMt relie qai It^ 
tenait ]re plw ^H^ ViMut spCk reste rottee ranoU-elle 
iUer apporta paur reerl)an9ter à m «erj^e, mat0 auUre 
ri)O0e n'en i»ottl0Ît ; re Ire i|uag la bonne pnrelle liq| dmU 
flrant gti^ et numlt Ten merrta; et ainsi enst rljoernne 
Ires Heur re i|nVlles Iresiroient teste nayt se passa, et rnnt 
l'enre cput la rantesse b'2lrtois se tronM an lien Irétemin^ 
ponr parler à la bonne Irame; lai|nelle, Ire si loing romme 
elle Taperrent, Ing bist : Ce bon jour nons soit îronn^, |X)i- 
lipôt bianU sire. <t en re Irisant s'appronrl)hrent les Ireni 
Irames Vnm be l'antre; et optant elles se tinrent bénisses 
fainrtement beoant les anltres bames, la bame anrienne 
tira à part la rontesse b'!Artois, et luji bonna la Derge, et 
en bisant tout basset : J'ag bien pensi be nons, bame; rar 
ponr MStre bestrer areompltr Uvag^ en reste nngt en ma 
rljambre préparer nnjg lit; si amenis nostre marg après re 
qne tontes gens seront retrais; et nons sonniengne qnUl g 
a nng petit Ijngsset en la ruelle^ laquelle est nne gorbe- 
robe par on, après re qne oons seris partie be oostre set- 
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0iuiir iMntr m ttUmxnet gnïtet U 10010^ 110110 i^tnxt}^ tt là 
mr txonvnt} i 0i 90110 bf0l)abilUrag UUc à top ^ tt muI^ 
)ri0 ' par r^iig l)it||00rt m la (fymbvt m txtmvnh 
It Ut; 0t 00110 0ia00rrr} ]rfl>ati0 U plti0 C0iniunt rt U 
|ilti0 léffittmaA qat fat» U powcvhi tt Im 0itqilii0 i^ 
vx'atttnbB à 00110 Irrax. Alat0 0011^0 00i0nni0r it 00110 
Imrr it hannt t^tvxt^ tt tentth tn ctAt iaxit-^tobt^ tt 
xtiïtxmtB Vu^ après 00110 p0iir pïm à 000trf ai0f tt 0ru- 
xtmttA xtmtttxt m 000 i)abtUmcn0 V})mmti tt tï^tmint} 
it li tn 000trr 10010^ car it m0uU pxH 0000 0ti0ra le 
r0iiU^ i|iii 0tra h peu ati00i matin cùmtfié ammt 0000. 



^^ itml tpu la r0titf00r fiit 0iiltre mmirr t^û^t 

ifJI Vù^ et gxatitnlx lanjoaij^! 31 n'e0t pa0 à 

imbttx tfot un cntx (uA lins tn iiUranr0ltr^ 

ror U nt p0n00it, tant f0t0it rannpli0 it parfoirtr plai- 

Muti tt B'tllt mtxcia it fixant facùn relU qui 01 btouljr 

« 

plai0tr Ing fai00it^ il n'g 00011 i|ur rai00n^ r0ninu h la 
nlxtti tïXt tn <i0t jrant itnmx^ tt tira it 00» giatùf rnig 
rirl)r fmnillrt tt bitn on^xé it iiur0tttlt0^ tfa'tilt imna à 
la bamr^ qni tonttmint^ it pri0t Urn tn %xé^ tn M0ant : 
€t n'r0t pa0 p0nr 0iur2i0n et qnt it hm tntx 0000 pri- 
0mte^ niai0 affîn qnt mon fait a^h pmx xttmmanii. 31 
tant print r0nj0ii la r0nte00r I>'2lrt0i0^ 0i ra0ie lie lie00e 
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i)ut ie tom BtB gttt} pdMh tu lug fsomitnf^it plm^ 
et B'tn oint iei^tn mn erij^neur, i|ni aloxB pâmait trmpe 
h vtfiavt^ev ttnjg îeu ViB(})A} que ienx (l)rvaUfr0 ie m 
eonvt metmenU !Si via toA la Hme^ qui Venciiaa ^ el il 
eValotjgna Irt 0^ I)ommf0 rt nttra ûd^c tUr m 0a icl)ambrr^ 
rà la Tfavxe In^ pthenta }^e prime nenne lavetf^e Vox en 
2rt0ant : €tue 1^0110 0nnbU Ire ceete vevf^e^ vxmmsnemt 
l'atie^-tiou0 point anitteffm vefyie2 ^ ee0 en0fii9tu0 0e re- 
rommanlre à vom cent mille f0i0 eelle qui pour quatre 
amour 0e i)aban]»onne bu tout à faire ee qu'il van» plaira. 
Ce route ^autant iogeuU r'onrque0 aooit e0te; Iie0plai0ant 
en 00 oie^ reoponbit : <Dg rerte0^ mon amg |N)ilipot^ l'^-ie 
oet)ue pourter mainrte0 ioumée0 à la belle que IDieu jgarlr» 
Cor0 lug rompta be mot en aultreo iu0que0 en itn ^ la borne, 
re qu'il faire beooit, eomme il je0t rg rontenu be00U0; pour 
quo)) le conte ne lu^i oaooit amh faite teste ne bire hx 
bien be l'aneienne bame be la pucelle, bout il euiboit ainot 
e0tre paroenu à Btm intencion, re be ipiù^ il e0toit bien 
loiujg. i0ii beoei oaooir 0e par aoant aooit entenbu à la- 
bourer, à faire romplaincte0 pitett0e0, que tout au eontraire 
fai0oit-il 0e0 remernemen0 à !3lmour0 et à^ortune be tellea 
parolle0 : 
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auU A ptxmant iittx V^mnxn^^ it qui nul tu 
m^ »i l>oit itffuVy tu 00gf0 btu; l>je t0U0 1^0 amou- 
^ rfUjT lie rr monit tt ie môg^ à qui ta gicact tt 
pttu mt fait 0t belU0 nmud qatie mog faire rrimer à 
nnjg ittdtant ^u trh anj9oi00rujr lit ï^e tonte tnfnmtti oh 
\e fu00e tni0a:ablemfnt ïfme}\ tav iei^\h ratoit U rorp0 
it^oif} bien prh et tran00i^ ne fn0t ta î^onlee rlémence et 
0Otttieratne bonté; pont qao^ je te vtm grâce et rendra^ 
et)a0cmn ionr mille f0i0j :3lmour0 pim )ottUe0 qnt mtet Ce 
ener me 2>i0oit bien que ie ne nmrroge pas en ton oemiee 
0an0 jguerlron; et Toiel, ton l)arî>g et groeieur me00ajgier^ qui 
la plu0 belle ^e toute0 le0 aultre0 me eommanlia e0ltre, ne 
la m'eu0t iamai0 fait el)oi0ir Mm Bcaooix que ee 0erott tout 
re0par0ne de \o^t en la fxm cat h aultrement faire il ji 
eu0t iVi pe0cl)ii. 6i me repen0 be ee que ie le0 ag blasmt} et 
re)iroel)e^^ eonfe00ant que ee a e0ti pat Duiîreur de el)ief et 
par deffaulte de mon bon 0en0 ee que j'en ag dit Ct aprè0 
el)an0Ott propoujr et di0oit : f^it ! trè0 amée dame Jdrtune^ 
dottlee^ piteu0e^ MXfit^ modérée et digne de louenge^ eom-- 
ment m'aequieterag-je deljuement dire le bien qui me oient 
par tog ! Vu ne me peuU mieuU eontenter ne appai0ier de 
tou0 me0 mauU que me faire e0tre en la graee de eelle que 
i'agme plu0 que tout le monde, f^ie^ benoiete fortune! qiat 
tu di0pou0e0 te0 fai0 0eerHement ! <Dn ne puet trop el)ihre- 
ment ael)ater ton amour et ta bienoueillanee. Vu tnx^ojgis^ ^ 
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4uattt tl te piûuA^ à une i)mrr plm lie iimAfem qa'on ne 
pmxtùit tn cent \ouxb wuffrir it imlmv, %u gnrie U0 
dMr; rt isu0ai6ti0^ tu (m U0 tiouored rnwliir, lu rr- 
Ithiee Ud imp0tnt0^ tu ionntu^ \o^t aux ïKBConfïïxUi^ tu ^0 
Ihiiiu Ire tôt» le0 biem vmlbaim^ et 0r 0r)r0ntie0 à ta 110U- 
Unté tu le pues faire» €t 0e les aulnsn0 0e plaiulient de to};, 
te crog i|u'Uf 00nt |[0re0 et 01 male0tni0 qa'ii} me0C0n0n0t0- 
0ent ta valeur et puf00anee^ par qui^ tl0 pért00ent en des* 
plai0iri 01 le0 Iat00e0 p0ur tieuljr i|u'U0 00nt; mai0 aur 
paetett0 et attrempé0 am0ureuljr iai0-tu te0 Ior0e00e0 p0ur 
le l0ger 2>e leur labeur; rar rellug n'e0t mie M^ne d'a00ir 
plai0tr et l>0uleettr0. |}ut0 ttimit le n0ble e0nte : l|ée tli^t 
trè0 2re0irée! p0ur IDieu, awauttâ^ iit venir I Jl m'e0t al>0t0 
i|ue piéfu fomm vtmt 0e t0n uumpement tei0t wn ïfttoic 
naturel et 0rMnaire : ne 2r0nne rien0 du tien au t0ur ipti 
tr0p inxt i mai0 pren0 0nr Itqi ee0te f0t0 un0 p0u yavan- 
rement^ et bien lui ren2ira0 au d0ubU, ^% te plat0t, t0ut h 
temp0. ^ai0-m0g re plai0ir^ imUt Itt^t^ 0Ù i'aeten0 tant 
de ii^e i|ue par MxA^ait pim n*in ii0uUhr0ge demander* 



€omvxtnt la coniemt V^Axtoi^ concï)a avec son mari ou 
lieu îre la ftlU du rog ie Cadtille qu'il cuiîroit at^oir, 
>ant flU fut grasee Venfant. 



le canU ySlrtme; rt ^anUrr part tA à oroirr 
qat Bi ùiBt la cmAttêe^ )Hint \t mt taiva^ h 
UmpB^ laqaMe^ tfxaxA dU Pigt Vetvct approrijifr txhà lit* 
eirir, mm à wx mffum et ïn^iuA: petiMHB ïte lunts 
atoasinar^ fati-rlUj rar il etl imtit Irr partir^ et tom oo; 
t^mimm tmd ià rrtrate* Ce rmtr, qai ne eeawit 0'U retint 
m non, tant 6a alors iogrni , r<d)MmMt r tfertfs, |N)iltpot 
Uonljr 0tre, i^ enis prfst jritra et n'atmlioii auUrt rtjoor; 
or non0 nurtono à tïnemin^ qae Meti noM liotng bonnt 
alrorotnrrl €t atnoi ^en aUrnit ifeven la cï^mbee^ iptt 
bien fut prrparrr ; et , |Nntr ot^rr^irr l'irtoirr ^ U rontr g 
nitra; 01 n'g aoott point grant rlart^, oinsoto te qui emt 
fut rac^ir en la cï^emnie^ pour i|uog Ven ne otoit or pon 
non nttour le lit. Aloro print congu la rontreor îrr ûon 
mars, fatn2iant Irr 00g rdrairr h oon toj^td; rt U rontt la 
rommanHa en la ioxbe Bien, et Cmna Tt^ oprèo elle. 0i 
entra la îiame en la garbe-robe, romme il avoit eote^ ton- 
eln)i, et à eop 0e Jreeoeottt be tono ub ^aUllemeno, et entra 
par le petit tpi^aeet i|nt reoponMt en la rneUe lie la 
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ci^ambvt^ rà le tonte 0e ]»i0i)aMllott à jprant i^asU^ tt 0e 
0lt00a tma (ùitmtnt on lit. Hi ne 0'en donna 0neqne0 flarbe 
le eonte^ qui fut abone à î>emg xm^ ponx le {rant eonlaa 
qu'il oetenboit } et betie; eroire qu'il euet tost fait mn ié- 
potllement^ rat 2i'ai$uilleete0 raupper et tout rompre ne 
fut-il i0aire0 tarbif par le jgranl^ beeir qui air ee ramoner- 
toit. Ct pour eonelure, il 0e eouel)a 0an0 faire lon^ bénelri- 
rite, et 0'approurl)a de la ronte00e en 2ri0ant : ^ille merrg|0^ 
noble Irame ! mille merq)0 1 et bien me do;; ptgier eureulr 
et tout uo0tre Bnmtenv^ quant re0te 0rarien0e rourtoi0ie 
m'aoe^ fairte quî ie mog garir de re Iront nulle aultre que 
wm ne me pourroit guirir ne donner alléjenre ; et bien 
0Oge0 i>envit^ ma trè0 de0irie dame, ta dame, qui ne 0e oolut 
pa0 e0tranjgier de son amoureujr deoir, re0p0ndit à ba00e 
noir : Certe0, mon Ual amji, 0e unj0 mal aue; enduré pour 
ituii, i'en agi 0ouffert deur pour oootre amour '• Cbr0 em- 
bra00a le route , et 0an0 pluo aoant tourl)ier de ee0te be- 
ooijgne, il ne lug ftot rl)O0e qnt la dame ne rereu0t et en- 
dura0t pariemmentj et 0e la ronte00e fut v>ï(^!^ de la 
rompaignie de eon 0eii0neur, il fault dire que 0i fut le route, 
ruidant aooir trouoé 01 pririeuoe dame romme fille de 
nos* Ct à la vhiti^ il la trouoa tant entière, tendre et 
fre0rl)e, et retera, qu'il ne fut iamai0 mieuli à Mtt am ne 
plu0 iogeulit* 0i ne dormirent onrque0 de l'oeil toute la nugt; 
ain0oi0 menèrent le 0oula0 et plaioant deoduit d'amoura 
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ainsi i|tte bon leur ennbla^ rar pont tt ttàsmArxi) là as- 
srmbUs. 0i mVn donfftse à tant U parlrr^ ponr jarlirr les 
tmnrs yonn^etetr^ rt tiuril omit à liirt qur, aprhi plu- 
sntrs bmdfs amoitrntsfs i|nr 1» Irnii amans fxtmi à Uur 
pmi, la rontesse bist au conte ^ m trlU maniht \^t Ion- 
gaijgf : 3f pons rniuirrs îi'nne (l)ose^ mon liai an^ ^ foit- 
t\U^ afitn i|ur mon Ijonnenr soit garîri, rt ^t tellr p^t 
iamais ne parUs à mog ^ ne faictes qttrlqne signe que ee 
soit) tant me puissi/s tenir à secret, pour nos amours 
mieuU celer; et quant nous ooullnrés mog anoir en nostre 
compaignie, si le me faictes scanoir par pi)ilipot, oostre 
narlet îie cl)ambre, et ^m par aultre; car plus me fie en 
lug pour le bien que te g ag neu qu'en créature qui nioe 
en cest mon^e; et aussi, pour tous Inangiers, nous conseille 
'ht non iamais pourter la uerge tfut \t nous Crgs par lug pré- 
senter alors que premièrement se feist Tacointance ht nous 
lieuf } car tel tpx telle, par al^nenture, la pourroit regarder 
qui m'en Iionrpit blasme* 



e conte, tout esmerneillé )u grant sens île la 
£ >«««. l»8 «rÂinta «a fag ipu ainsi U fnroit-ili 

et après infinis nombres )e baisiés gracieulf et 
logeuses l^enises, la contesse print le congié, et se partit 
ht çellug à qui il ne sembloit pas encoires une l)eure après 
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m^ttttgt^ tant fwr ami t^té à Mn jirant pïûuAti tt vm- 
itntkn l'nt6t plw honjgafmtnt retentir, et tant tout ïfmt 
Mniià k dame, qnt eaggement oolut eon^rnirr «m fott, «r 
tetragt m la 0arl>i^Hr0be, et illee fe netltt ]»e see I)abi0} et 
brief ola au lojgfd )e «on feignenr, rà elle 0e reconcl)a 
comme 0e de rien» ne fnrt. de n'g ettet p» im0uement e^té 
iptant le ronte l)nrta famt hm à Tnge de m el)amin:e , an^ 
quel elle mn^r^t m lug demandant comment il le fatoott ' ; 
à quu^ il re0pondtt : 31 oouliait, mon Ual amg |)t)tUi|Mitï 
0Î ne wuo en oouràte le diome ranmifiter, ear ie ouib pat^ 
oenu an «eul bien et i)ault Ijeur que \t deoiroge, et tout 
par oootre mo^ien , de quog je douo remereie; et tout oouo 
dt0-ie qu'il ne oera iamaio rteno dont ie jmtooe ftner iput 
par oootre oeulle parolle ne 6tre, tant me toit gtid ou 
djière. JDe tant le remercia la eonteooe, qui le mena ree- 
poueer, dioant que bon meotier en aooit, comme oc aooit-il; 
et ce (dit, ne oe leoa le eonte qu'il ne fuot fyivAU l)eure. 
€t ainoi oe paooa ce iour et aultreo pluoeuro, qu'il conti- 
nua ceete amoureuoe oie attc la conte06e, tant eecriètement 
que lug ne créature de ce monde ne o'en priot oncqaes 
0arde, foioant io|ie plus t'mcqats maio; et ne ocaooit 
comment il penrt foire «eroice & la dame qu'il creott estre 
la fille an rog de Caotillej ettenoit wn |H)illspot à eeote 
can0e en telle cl)iert^ qine oano lug ne pouooit ne oiure ne 
durer» 



Comment la cotiU^t b'^lttoie fut emaintt ^enfant], et 
comment pat 0a eubtiltti elle eult le diamant et le 
coursier de son mar^ le route eans re quHl en eceu$t 
riens» 



or une eeporè de temps se donna iage le route 
J J y^^^ ^^^^ ^ iemme en la utile de 0allrolif 
^^ en Castille^ et si lon^ttement que la Uale dame 
«eut uiritahUment i|u'elle estoit grosse d'enfant j re dont 
elle fut remplie d^ jurant liesse^ romme uous poue; gmajdi- 
ner; et moult en loua et regraria le nom du Créateur qui 
ainsi Tanoit uisttée^ que d'estre uenue à fin de la diffirille 
rt)ose des trois qu'elle deuoit faire pour retratre son sei- 
gneur^ ainsi que rg-deoant est escript tout an long. Bi ne 
resta plus que de esel)eoer les aultres deuf, qui lug furent 
possibles à faire, ronsidérée la grant amour (put le route 
son uutrg auoit en It^ , qui enroires de riens ne lug auott 
fait, pour qutfs^ il se tenott mieuU son tenu. Ct de fait lu^i 
dist le route, ma tour qu'Us se trouoèrent à part : %rop 
m'esbal)is, |)l)ilipot mon amg, que piéfu n'apo pensé de 
mff^ demander aulruin rirl)e don, en rerompensaeion de 
iiiistre biau seroire, dont ie me loue et do}i louer, romme 
il soit ainsi que piéra le uous ag dit} et de rerl)ief le nous 
d|! por tel si , qnt plus grant plaisir me ferés du prendre 
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mtlU firâ i|tir bu trivan. Ct ne foUte Hotibu "bt rietw^ car 
ie tfag (t)im nulle qmwtBoà hitn voUirti tt ater? vtm a^ 
be (f abvertg } rt mr sml^Urpit jinr ct qtu ne bot^nmiée 
bu mgnt aulcuin bienfait reee|iQOtr^ 0u i|ue ie ne fuMe pa^ 
doufïteant on puissant a00e; pour ttnsB 0atiefaire* )De eedte 
parole ne 0e eourroea pae la bame^ qui o{iott el)anter ce à 
i|uog elle ooulott be bonne nonlenté resfponbre^ et bt^t : par 
fa^f 0ire^ be ^ooetre argent ne quelque aultre ricl)e00e ne 
fai0-ie forre^ quant à pthmti maie quant afteetion et beoir 
aoe^ que \'a^t h\x oostre ie ne $cag quog^ be tant oous bog-ie 
plu0 priser et amer, comme ie g oeraji tenu 0'il tms plaiot 
môg bonner eeullement, et pour touteo el)ooe0^ le cï^oh be 
1100 iogaulf, pour en prenbre ung, opit bramant ou aultre 
hagat^ que ie garberag 0oin0neu0ement en mémoire be oou0. 
Ct née; là ee bout ie fai0 la reque0te; ee (^ iamato n'euooe 
ou0é bemanber, ne fuot ee que tant be foio m'aoe^ foreie be 
faire. 21 eela ne faulbre0-oou0 mie, pi)ilipot mon amji, re0- 
ponbit le conte, lequel tout our pieb * ala beftermer tmfi cofr 
fret, et en tira plu0eur0 rici)e0 i<%auU, en bioant : Vene^, 
biauU 0ire! or pen0e> T^u cl)oi0ir, et en prenez autant qu'il 
oouo plaira. €a conteooe oeant le fin bgamant qui e0farit 
mi0 en mn traictié, le cognent légièrement, car moult 
b'aultree foi0 Tapott oel)u. Sii le priot, et biot qiu à ceotu^ 
aooit-elle bien a00ené ', 0i ne vouloit plu0 amnt e0lire. |lar 
ma fog, fait le conte aloro, ooirement n'aoe^-pouo mie 
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fatUg; mat6 cï^vA mt} U mriUrttr ligamant i|tte )e ma m 
\t ntiliaeae ttiotbivi tum pmitUùA sm^\t reio; ïft tant 
f|u11 ootts f«t eu})tn , rt le prnte; m 0re|. 



^^ ni )man2ier0tt iu la eontreer fut i0gni0r^ ie 
tn^ ]>troji qttf iig; 0i à la bonne Cog, i|ne pins ne 
ponrroit eetre eorpe it femme ^ ear lie mienli 
en mtenlf na 0a bemnjgne. ïonteenoies elle remerda et 
eneltna le eonte l)nmblement^ et mbt en 0enr lien son 2%a- 
mant, lei|nel elle n'enot pae ooln perlire ponr le trésor 
ortomen de Komme \ Ct an' noir dire, le ronte anoit si mie 
en oblg MU pags^ m femme et anltres rl)O0e0 qnelconiineo, 
ijnHl ne li^ el)ailloit qne lie mener la iogense nie on rojianlme 
lie Caotille^ tant aner le Rog et leo barons l>e la eonrt 
comme anee la belle pneelle, qni lie le eoniogr l)onnorable- 
ment seaooit le mestier} et tant g fnt le conte craint et ohi^^ 
et ijonnorij i|ne s'il enst esté mesmes le corps lun Kog. iSi se 
passa ainsi le temps qne les ionrs mnltiplioient, lie tant 
pins croissoit le frnict lie son nentre^ et anoit lie trois à 
iptatre mojis} ponr iptog elle se appallissoit par la tenlirenr 
lie sa Wliie natnre^ et perliit comme tont appétit. <t bien 
se lionna garlre le conte lie sa maladie; non mie i|nHl se 
fnst iamais Honbté i|ne ce fnst mal H'enfantj mais ainsi 
ipte les l)ommes ne sont pas tonsionrs en bonne disposicion 
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ii Unrd cmp»; 0t \n^ n^tttst )r m sonti }Hir tolU 00^ : 
trop ùiiitn nute c^èr^, pi)tltpat^ <att<-ilj il buti ecaji rt 
noj! qae mit tCeitn à noatr^ aise i Bt me IrtcU» inrioinnent 
où ce mal t)oii0 tirnt^ rt Iiont il nous pttrt tsttt nntu^ affin 
qu'on g rmuMr^ aimoid l)tig que Irematn; car ïft ooetrt 
0raitt inûitmté que ir noue Mie motr^ drnt mon cunr 
0tant wiéûai^ rt biqilaiMnce» 



Comment le conte VC^vtoii^ îxmna eon blane eoursier à 
sa femme lu ronteege , laquelle ô'en retourna en son 
pag0 ySlrtoÎB à flranl liesse, par rafl)bement îre son 
entreprinse. 



rant btni firent à la rimteeae V^Sxtm les 
iM% iMiUes pêvoi$B de son sei0tieitr offc ainm omia- 

Uement Mrt) et, au urog enteitldrr, elles ser-- 
notent Ueu à son ieu* 0i Ing respmlrtt comme relie i|ui pat 
fpavA se» et subtilité ronliutsott sa ygmcsnite, liestraut la 
fin yirelle : Consfours i^ trouoi en vous amours et l^mi- 
Itté iusques à ores, monsetjjnenr, fait -elle, et enrores 
treuoe si rertainne que trop ne m'en sraroie louer ; si ne 
dog riens tenir serret contre nous, qui lie ma prioete^ 
Dttignés enquérir, et nouUs scoiioir, pour mo| resconforter 
seuUement; ce 1>ont, mon très c^er sei0neur, ie oius re- 
mercie. Si est bien mrag tenrques que aoant mon départe- 
ment d'2lmiens, que ie ooof; et inromis |Mger unfi pèle- 
riuaige que ie n'ag point foict, pour ce que ir me suis mis 
en Mibre «emtce; et txag: que pour cestiqi délog jDieu s'est 
eourrourié à moT^^ cmmne te %'tn fcqis nulle double, ^mtr 
tant que îe ne suis plus soin et ^oictié, comme estre sou^ 
io|c, et 4|«e fine nt q; jgnwt iNutir «|tw f Ml» m'ni a0tt, 0f 
\t lamt pamtx U tenu ipte ir g avage ngti pem «pug it 
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U Ut^t 00itUittirr0 i Mit» €mf^\i^ m \t i^^m^^t awtr 
cl)roiil qtit mr tmiat iigtrrMUttf inmrUr îit6i|W0*là , ce que 
mm ^ ^mt ir wm tttsU et m^encritruf troy plve i|ttr îe ne 
00110 îrt;. IDe ci)eoalI fait le eonte, biaui sire^ et en e«te0-iioti6 
en ïangter ? )à ne 0aiie|-iion0 que f ag uns couteier qui n'a 
point lie pareil pour DOga^er et pourter ung l)omme doul- 
eement^ tant 0enr îiu pielr, que nul plu0^ l>ont i'ag eeté tnen 
demie en maint eetour? pour quog îe le î^og uumlt amer^ 
eomme ei foiH^^ eertedj maio pour oootre oanté^ nfAt \t 
imxt our toute riens ^ oeul que le c^eoal eoit à uouo eomme 
à eellug pfu f agme mieuU ^nt nul l)omme ]>e ee monbe j si 
le reeepoe; et prene; en %xi^ twc \î le oous }^mxit en pur 
bon, aoee le eon0ié de faire oostre pAerina^e. 



iaui IDieu! que la eonteooe )'2lrtoio fut a\^mt 
4rJ perfeetement eoioge, et non sans taixèt) elle re- 
mercia aosés son seigneur Ire bon cueur; et bès 
lors lug fut Iresliorei le cl)eoal, sur quog elle monta et le 
mena m logis, où son oiellarb <Dlioier estoit, qui re- 
cogneut à cop le bon 0lancl)arli* €t se tost que la Irame fut 
îrescenlrue , elle le fist establer et penser, IDieu scet com- 
ment; et compta à son léal seroiteur Olioier ce qu'elle aooit 
erploictié, et que toutes les cl)oses estoient acomplies pour 
repairier ' son seigneur, et retraire en sa compaignie comme 
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îiftiant^ hxMtit i|u'tl vetxtxA U mtnivt It^t lnir0 ieuï c})c- 
nouljt^ et que itîfam }ftnx tours jtU^ d^ partkott ie la mile 
lumt (l)niitnn: iftvtvB Slrtote. ID^ rtete tumipHU ogr fut 
moult io^ulf U bon t>imtiCf et par grant dhionon f n rr- 
tturcta rt loua U nom it Mtu tt iie m î^ij^ne JXiivt ; 01 
ftdt la ront^00e tvtB aoup^atnnnn^nt^ lai|uHU^ aprte plu- 
dfurd ïet^tees tourl)ant Mtt ^rpartmfnt^ 0'm rfatourna en 
la rourt 2m Aog , rt ft0t tant quVlle parla h la iavxe qui 
jgouprrnoit la fillr 2ru roji ïr <ta0tilU, rt lug rjrpo0a Tacom- 
pli00emnit be 0on nitr^rtn0e^ afftn que 0'on lug fat0oit 
aulrun^ raipustrs^ i|u'rtU rerttf{ia0t et a&evmaA la i^^ritl 
telle romme elle estott 0ro00e Iie0 euures lie mn marg, 
romme ]re0 Ireuf aultre0 el)O0e0 c^iemm Ï(0elaîrée0) en 
lu^i priant itue tout fu0t tenuj 0e(ret loaques au besotng. 
€t aient elle ïi^mna à la iamt un^ bon rolter li'or 0amii 
lie ricl)e0 pierre0, en prenant roupie Ire celle qui lug pro- 
mi0t ce faire iie bonne poulenti^ et plu0^ 0UI lug plat0ott 
(ommanber. 21 tant 0'en re0tourna la eonte00e à ro0tel de 
Bon 0ei0neur^ et reniait le0 eleoe; et tout re i|ui fut en 0a 
jarlre et en 0a el|ar0e; et M0t aliieu h ton» reuU ie lagens^ 
qui moult furent Iie0iran0 0on restour, qu'il» e0péroient en 
brief terme. 0i ne re0ta mai0 à faire que prenlrre rongié 
ïfe wn 0eij9neur^ ee que finablement elle fi0t, Iront il fut 
moult ennogeulf ^ pour tant qu'il ne pen0oit point parler à 
0e0 amour0 aoant 0on re0tour^ qu'il lug pria abr^j^ier^ en 
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bteattt : C'ret ïft l'alUr, mon amge Pfiiipùl^ fatt-tl^ que k 
prie IDtftt qu'il wm botn^ bonne encontre ^ et tellement 
ef ploteti et ' eestu^ nogage que brtef non0 putoetons reoeotr. 
3lmen^ monseigneur^ fait k bame; p\m u pattg. Ct après 
ce qu'ils eurent prist la sonppe en oin % il; montèrent à 
el)etial^ et se mirent à cl)emin h si grant ioge i\m nul ne le 
birotti et ct)etiaulcl)èrent par tfasttlte^ la noie be 0aint- 
3aques tout broit à Ourges^ et be là en t)aoarre; passèrent 
par 0aint-3ean-bu-|)ieb-bes*|)ors et parmg <foçenne. €t 
brief, firent tant par leurs fournées^ sans empesci)ement 
trouoer^ qu'ils oinbrent à |laris^ où il) ne siioumèrent 
0aires ; ainsois se remirent tost à el)emin , tant qu'il; per- 
oinbrent à ung soir^ ainssi eomme oui portes fermer^ en 
la oille b'^lrras^ et allèrent beseenbre en Tostel ùvl quel 
<Dlioier ai^ott laissii les l)abillemens be la eontesse; et bien 
reeogneut le bourgeois^ be prime iiitee, son bon amg €)lioier, 
bout il fut moult fogeulf ; et bien le loga en rxat rtcl)e 
ei)ambre^ et fist penser les rljenaulr^ et très grant paine 
mectoit à euU seroir. 



€1 
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itant la tonUmt Îi'2lrtot0 ftU ioiiét tï^unt U 
bourgeois et mm à son aûe^ elU 0e îi^epeettt 
rt para tnc0ntittant Ire 0^0 ^abtUniien0 Ire 
Ctmnu^ rt 0e rnnt0t tn tel e0tat eomme elle partit h wn 
^tte Ire m rl)ambre^ l0r0 ({u'elle fbt mn partement. 0i 
manira 0011 mai0tre Ir'o0tel et la îrame à qui elle apoit lre0-< 
eottuert qat elle 0e part0it à prinee mai0nie pour aler en 
rertain pileritiaige^ eimtme elle Itig Ironna à entenlrrej le0*- 
qoUnlXy BaiâfcaxB la tietnie Ire leur trè0 amée îrome^ 0i iogeulir 
ftarent tpu nul ne le Iriroit^ la vinlrrent biennijgner et tm- 
iogr à lenr p00tr, en iremanlrant romment il liç e0toit* 
6ien, la merrg IDien^ idtt la Irame^ qui commanîra à Bon 
mai0tre Ir'mtel que le0 plu0 mrtable0 ' ire 0a tanti^ tant Ir'e0* 
j0li0e comme et)eoalier0^ feu00ent manire; pour trenir 2reoer0 
elle^ et me0mement wn phre, le ronte Ire 6olon0ne, et tous 
eeulr qu'on pourroit a00embler à TixxoB par 2relran0 quatre 
iour0* Bon oouloir fut fait^ et pour ce faire furent clerc0 
et 0ecrétaire0 mi0 en euore^ et cl)eoaulci)ieur0 enoogé0 0ur 
le0 cl)amp0) qui Mlijgemment firent le commanlrement Ire la 
conte00ej laquelle 0e partit tout 0ecrhement îrHllec et ala à 
la court le tfonte^ et îre fait entra en la cl)ambre où par 
couotume elle 0e îrormoit SA itt>t} Btamt que m oenue 
fut tO0t Btme à oal la mile, qui tant en fut remplie Ire 
foge que Ten ^ 0onnoit le0 clocl)e0 auooi iogeusement comme 
0'il fu0t U iour Ire noel, et fai0oit Ten Ceui comme l'en fait 
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la nugt 0atntO^I)anH0aptt0tr* Ct quant eet aux \tnx et 
tibatemtm qnt Vtn g ftst^ il; fnttnt cmamt infitti^i pour 
qitoji rietoirr ne fait loujgiue narrarion grg : et à la pirité 
cr serait tou9iour0 h xtcùmmamtv. SU e'en tatat à tant rt 
)i6t (|uf Btxsatnn^ iames A iamowiitB^ Baiàjjdm U xtth 
tour île la noble contecw^ 0e mirent en grant fyatt à elje- 
min^ et la oin^rent bienoigner et feetoger Tft bonne amour; 
et ilv ne failloient pas à e0tre reeuillte amiablement^ ain- 
0oi0 en edtoit el)a0cuin trèe content tts nnfjfi apxH les 
aultree oenoient le0 noblee in pagià l>'2lrtoi0j selon tpxt 
plu6 pr^ eetoient 2r'2lrra0; et quant le conte ^e 6oilloin0ne 
^ oint, la conte00e^ avec cenli qui pour lor0 furent oenuiei , 
alèrent à rencontre du noble conte. Cà:g eu0t de belle0 et 
îioulce0 accointance0; et le recueil g fut moult gracieuU 
et tant amiable (fat plu0 nVuot peuot e0tre entre le père et 
la ftlle, comme ce n'e0t pa0 de meroeillr0. 



rant fut la )oge en la cite d';2lrra0 pour la oenue 
^ mmy de la conte00e d'3lrtoi0 et le0 bierioi0ndn0 amou* 

reujT du père à la fille, car nature ad ce faire 
le0 atnenoit} ot 6tt beUecljfoée de oeoir le peuple esiogr et 
faire fe0te, parce qnt tant de noble00e ariooit en leur oille 
pour le re0tour de leur dame, qui, après pluseui^ boioiero 
et I)nmble0 0alutation0, admena 0on père en 0a court à ei 
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grant iitwt^ judqtue à Unlremain aprte la mtme^ qnt le$ 
plue nobitB ï^t la conU} ^ awt la (Irrite ï^e la iiilU^ oin- 
dront à la convt VTitUnB TfevexB la tonttim^ qai à Bon 
pire U cimtt ie doulomjgne parloit; ne Mt mie riatorien 
Ire i)uag^ mat0 eneoires n'at»ott la Drame Dedeonnert à nully 
eeete aDoentnre» €t quant tou0 furent entrer en la el)ambre, 
eomme il leur fut ordonne;^ il; minèrent leur Dame iire- 
mier^ et coneiiiuemment le sien pht. €t après toutee réoé- 
reneee fairtee^ Tuia De la el)ambre fermé romme Ten fait 
quant l'en ueult traietier D'aulcune cl)O0e decrette^ la noble 
Dame eommenra parler en auDianee^ et Dire Douleement^ 
par trè0 tûgeuse manière : 3e nous a^i mauDe;^ biauU sei- 
gneure^ fc^-elle^ pour wm compter De mes nouoelles^ 
romme à renU à qui U Jfo^t faire premièrement \ pour 
aooir oostre conseil^ pour tant que fo^ et léaulté Deoe; à 
monseigneur mon marg^ lequel s'est partg ià piica De restuji 
pags} si ne scaoés sur quelle inteneion ne ià ne sauriés 
qui ne le nous Diroit; et pour re que le Dire nous puet 
prouffiter et à mog aussi ^ est-re raison que ie^ qui le sea;!^ 
le nous Die. '2i}iion( leur rompta la Dame, de ftl en lisse % 
eomment son seigneur le route, à son portement, lug anoit 
promis que fumais iour De sa nie il ne se trouneroit en sa 
eompaignie ne en sa seignorie D';3lrtois De rg à tant que 
les trois (l)oses qgr^tmoB eseriptes fussent acl)eoées; eom- 
ment la malaDie très aspre qu'elle anoit souffert et menée 
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IvH 2»oulournt0eiiunt lug (0tmt vtnne^ n h ctBtt came 
potir iptog HU^ Irmrant Ire retraite ^t^n tnarg^ 0e xmi en 
i|uedte en la eompatjgnie Iru iogal e^cuter <B)Upier} eom- 
ment elle le tronoa en la oUle de 0aUr0lif ou roganlme de 
Cœtille; emnnunt elle, en flutae d'l)0mnie, fnt mn tiarlet 
de el)ambrej comment elle eetoit anee lt% et trontia magen 
de gédir aoee li^ \ eomment elle en eetoit eneainete; et eom- 
ment ftnablement il Ing duoit donné wx dgamant, qu'elle 
monstra alors , aoee wx ronreier, que ptoeur» aooient ià 
iiâ)n$ et tout ce aooit fait mus oon eeeuj et i|ue par reste 
0ttbtilité wx mar^ n'aooit plus cause de faire dilacion à 
sog repoirter et reoenir en sa routé. Requérant sur ce qu'il 
estoit bon de faire, Xm. ooulsist tenir parlement et lug 
donner tel conseil qui la peust oster de mérancolie et pro^ 
ftter à tout le commun peuple d'2lrtois. 



Comment les atnbajrabeursi &eô 2lrtois aiixent x(q\xmx 
leur seiôueur le lonte, et U ramcnh^nt m la Dillr 
îr'îlrrag; î>c la grant joge qui fut faicte à m vernie] 
et pute fin ie f e^tug traictier. 



^,^^ inat emm tmttd aoe^ og cûvxpUv^ la i:ont^06r 
^1 2r*:3lrtpt0^ fil la pvheiue it citdï qui an cmBeii 
omstowxt^ ïnA Vaïnentme Uiit ipu JDiru et 
Jattntu lug apotent ntoogi^ Iront il n'g met atuipiee ro- 
rat0C0 0i du» m la pUue qm tu B'amlmt rt immel auM 
^ndx itxtxm pattr plmver iwrfimdimetit, tant de pttti 
ramnu it \a^ iptHto mrnit it lenr Iramrj rt rn spécial 
le conte it fàùnlùingiae^ à i|m la cijOBe U pim pveA ton- 
(l)0it tant par natn» i)ni nr pnet faillir^ cowixe ie te qn% 
o^oit 01 0rant pitié veaniet^ que 1^0 r0tran0tn0 0'm bai* 
^notent en pienxB et (\)aniie^ lmnt0^ qnx lun fit reîioubUr 
0on 0tmt00(nmtt ^ rt nt pniat }fe longne pxice mot 0onner, 
tant fnt mj^menumini peveié ïfe ïfmUnxi n t0nt^iioie0 
il rrprt0t cnex Vïffnme^ tl^istà eïjjiit ii( timp0 : |kr foy^ 
bianU 9n%nenxB^ fag piira iqi ïtitt qn% fait bon prmbrr 
en paàence àbt^etmU qnant elle nimt^ env à faire hiHl rt 
ronrrottJT nr pnrt-on riett0 pronffitrr] oi nr wg mo^en 
0i bon m rr0tr broomjinr qnr léal rt onbtil ri^noril^ par 
tfÊO^ on pnt0t Ir rontr won branU-fil^ ramrnrr h tnmm 
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0t 90110 eupplie trb rl)thrniient, avet ma filU^ qiu WM g 
tmille^ pni0n: rt en iivt promptntunt poetrr oppinion^ rar 
U plu0 brtef ^t U meilUnr. ^lUra 0f ttrhrnt tmembie à 
part^ rt le conte avec enlï^ et moult ie propouf ^ ftrntt; 
mai0 en conclwion fut par arr^t diffini^ que Ven en- 
wi^noxt^ }^e par la ronte00e et le^ trot0 ^ta; 2r';2lrtoi0^ 
une notabU ' amba00a)r 1^eorr0 U route pour lug BxgnitCxev 
ce qui r0tott adomu^ et lug remon0trer rani0Ot00eu0e liou- 
leur que 0OU peuple 0entott pour 0on ab0eu(ey et aoer re lug 
0upplier qu'il re0touma0t en Bon propre lieu^ où bonne 
nature J^oit le0 bon0 eon0tratn2ifre. Ct pour parfumtr cestn^ 
oogoge^ furent orlronné0 xévkeni pre0lat et moult faeon- 
bieujT mon0ei9neur réoeoque li'3lrra0^ l'abbé î>e daint- 
Oaaot^ ienx noble0 ri)eoalier0 et ienx con0eiUier0; et de- 
ooit pourter la parole réoe0que^ qui fut tant M0cret qat 
nul plu0 lie Bon temp0. 



aotioement fut pre0te l'ambaralie et mi0e en point ^ 
m\ 0i furent 0arni0 îre lertre0 et lie tout ce qui leur 
^ poooit e0tre necre00aire à el)eminer ; 0i 0e par- 
tirent^ pour brief faire le eompte^ et tirèrent aoant m pa$0 
tant Mligemment^ que tO0t eurent traoer0é le rogaulme }^e 
avance ^ pui0 prinlrrent leur ct)emin uer0 0aint-3aque0; 
pa00h:ent |lampelonne et le ro^aulme de Haoarre^ entrèrent 
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a Bouxjità tl Coettlle^ rà il; errurent qm U conte lr'!2lr- 
tot0 ^0tott rarotr(0 à 0al2^olif awcqne^ U nog^ 0i rmtrent 
à cï^tminet^ car aire tCawient }^t ar 0éi0urner nt tenir la 
el)06e lon0tte. (Et quant il; furent aeeé^ prèe ie la Dille^ il^ 
tran^rent unjg eertatn et eeeret medeaigier n0ncier au ronte 
leur eeigneur leur uenue^ mm lug louer ' i|u1l îri^t quelque 
el)O0e ]ie leur intenebn} et bien luji Mfenl^irent ee, 0ur 
0ro00e0 peine0; et rellug qui tout introduit fut de me00aise 
faire, 0e partit et ejtplotcta tellement qu'il entra en 0aldo- 
lif^ demanda le Io0i0 du route d'^rtoi0j et as^h trouoa 
qui lug en0ei9na j 0i lug oint la ei)O0e 0i bien à point qu'il 
eneontra à m de0rente 0on 0eigneur, et alor0 le 0alua l)aul* 
tement, en lug dt0ant que deuer0 lu^ oenoient 0e0 biauU 
0ub0e; de la ronté d':2lrt0t0, qui plu0 de rent mille fog0 0e 
rerommandoient à 0a bonne grâce, en lug demandant où 
$on plat0ir e0toit qu'ils 0e Ioj0a00ent. JI0 le 0eront bien, 
biauljr am90, fait le conte, qui que le 0oit j et bien 0Otent*il} 
uenu0. Cor0 ft0t-il nni l)O0tel préparer pour euU recepootr 
l)onnorablement amh prè0 du 0ien» 2lprè0 ce que le me0- 
0atgier 0ceu0t où Tambaïade deooit e0tre lOjQtée, il monta 
0ur 0on ci)eoal et ala à rencontre d'icelle, qu'il trouva 
a00é0 prte de la porte, et ft0t rapport de ce qu'il auoit 
trouoé, dont tou0 furent moult \o^enlxi et ain0i entrèrent 
en la uille de flaldolif , où il; eurent bien le regard de0 
un00 et de0 aultre0, tant pour la belle compaignie, qu'il; 

24 
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Soient VeOxansf Uxve^ avm qw l'on pottomt iitjBÛr par 
lfur6 l)abts ti l)obUlniun0; et tant tïitioauidfnttd qvCikf 
mnlirfnt m Uur l)00tel, tt hwx lf0 0(ra6t ronîimrt le nust- 
Mgter mne fatUtr* 



^^ uant lea troi0 <0ta9 furent in^nùfm îiee rl|e^ 
ll|^ vanit^ et remie en point ^rninoroble powc apr 
paroir liepant pereonne )re prinee, et nnjg pon 
reffreect)») le conte V'^xtm^ qui ne «eaooit aese^ penser 
en Iu)i-me0me0 pour quoji iU nenoient là ^ et i|uel besoing 
lee el)a00oit^ ïeetrant d'en acanoir la oériti, eonmuinba 
qu'il) oenieeent en ea priaenee, emame ilo firent^ et le aa- 
tuèrent^ et inelinhrent l)umblement» SA leur fiet le eonte 
jirant Ijonneur^ et bien lee Ctstoga et reeuillit^ et leur Mat 
qu'tM Itoioemt ottljgalement ee qu'il; Mtntni tfyivgt ie Tàxe^ 
ei fiât ineontinant retraire eeuU qu'il ne oolut retenir à 0on 
prio^ eoneeil ogr; et lora prina la parole Vhesque VTictaB^ 
et didt : tloua ixwh bien, monaei^neuri our quel; termro 
9OU0 wt} lamié uoatre paga; et bien voue woient^ eomme 
te erog , it ce que promeiotea à la eonteeoe oootre Uale eopou- 
ore, au point in int portement que vmè fetoteo be li^ : x'eot 
aooaooir que iamaie ne reatoumeriio orra elle tuoqnea oh 
te qu'elle fuot groeee lie wm^ et ee n'en seuoot/o riene j et 
que Ig auriio donné nnfi ligamant et oootre couroier 01qn- 




r ^ 
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(l)art auMt Mm U 0caturir$ i|ttt a e^tt cï^wt si J^esplaisanU 
et jmfpt à porter à la banu^ qat \e nCtisba\)iB qtu tt'eet 
piéca iniiei mats 9ûn tu Ta pas i^oulu^ espoir^ pour tattt 
qtu nous ftttsstes rattse ïe sa tttort; aittsois a tattt pouraru 
ie sa jgrare de S0tt iiiit ^ qu'e lU est paronttte à Tacompiis* 
sntuttt ie smt estran^r traictié^ par sott snts, subtilité et 
perfeete logauUi. 2U^ane Ig compta la manière it son par-* 
temeutj eomtiunt il en 6tt semg en l)abit Ir'ijomme nommé 
|H)ilipot; romment et par ijnel iour il aooit rourl)ie; at^ecques 
elle et ijuantes foi^^ et ipt'elle en estoit grosse Reniant sen- 
tante comment il le pourroit seaooir par la ïame i)ui gou- 
oemoit Ut fille 2m flog; et fin it compte^ romment il Ing 
aooit donné son ligiamant à telle Ijenre^ et à telle son cl)e- 
t^al ^ en lug dmint tel; mot; et tel^ 31 ftst alors si enten- 
l^ible rapport et si writable^ i|tte tout esbal)is en fnt le 
ronte^ et se print à muer rouleur^ pensant ai te qui lug 
estoit alitienu. Ct bien le oit le réoérend éoesque et les 
aultres, qui lug prièrent à gtant tjumilité qu'il eust pitié 
lie son peuple^ qui ne liesiroit riens tant qae sa oenue; 
(omment la contesse y^lrtois et son père, le route ie Bm- 
loingne, en faisoient espéeiales prières, ailtermans tous en- 
semble que bien estoit acomplg son oeu, et que pour tant 
plus ne deooit, selon raison, liifférer à faire son îiesiré 
restour. 
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0amctt vievfit Mavit ! i|ue U cotiU VTUtoi» fut 
pettdtf ie testt mwAit ojir. 31 ne reeponlttt tue 
lotij^ue pitct n(0ttn0 mot ^ tant par int eenur- 
VitHit}; A quant il rast songte; longismmt^ U Drtet ainsi : 
0un t3ou0 ag mtenliu et og^ mgntmB^ fait-il; 0i smt 
bien que mx tout t'aie mon atam pour uone en donner re$- 
ponce ^ ce que ie ferag tremain à ceete Ijeure; et wmalh 
me6l)ug aidier et reepousier^ car bon meetier en mh. 'Xbmc 
prinlrrent confié Ire leur seigneur , et furent aucques tojieuli 
tft ce qu'il les aooit ainsi amoureusement recueillis et es- 
coutés^ et se partirent tft Tostel l>u conte, qui Iremoura 
aoironne; be mille pensées qui traoeillièrent nnt espace son 
entenliement; mais il se détermina enfin qu'il gra Ireoers la 
dame gouoerneresse de la fille du lllog, et saura illec com- 
ment il aloit à la oérité de tout son cas. 



^^ i se partit et ala en la court du Rog, et Hst 
Ir^ tant qu'il trouoa et araisonna la dame , en lug 
priant qu'elle lug cogneust entièrement ce qui 
estoit adoenu, pour sog oster de mérancolie. |Iar fog, sire, 
fait- elle, le celer ne tious uault riens; si uous iure en ma 
conscience qu'à la plus Uale et meilleure dame de quog l'en 
puist tenir parole este^-oous mariés; et bien l'a monstre 
quant pour oostre amour a enduré telle peine ' qui ne puet 
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à îiamr Mxe parrilU^ J>urant m qvmU emttgeuse^ laqtxdU 
\à nVuet acl^tioét ne fudt m ecunce et bonne rondutct^j $t 
me fbt 00n fait 01 ^rant pitié avoir au cnev^ qn'h lug ai- 
lier ag mie ronnrar Ire ma Hme et mon bien en alroen- 
ttire^ Iront il n'est en riens mesoenu, pour qno^ je loue 
!Dieu et la benoite oierge iSlarie m preneuse mère^ à qui 
ie prie qu'il; oeullent eijangier oostre oouloir en telle ma- 
nière que ee soit à la fojie Ire ma Irame la eontesse V^lv- 
tois^ qui si léalement oous iqime que bien oous en doit sou- 
uenir à toutes i)eures. 

^^ ont alreertene; fut aîroneques le noble eonte îre 
Cri ^ ^^^^ logaulte Ire sa femme ^ et Ire ee qne par 
son injgénieuli seaooir elle aooit ael)epé toutes 
les rl)oses Iressus Irictes sans son sceu^ Iront il la loua 
asse; en son euer^ et îui^a que selon son éîrit et raison il 
estoit tenu Ire restoumer en sa eonte. Bi arresta illee toutes 
ses pensées^ et le Irist oui ambassalreurs îr'i^rtois^ Iront 
IDieu seet la ioge qu'il; en feirent; et bien le Ireooient faire^ 
ear 2re plus 0rant liesse en ee montre ne poooient-tl; eulr 
esioir qne ie tiïmite leur naturel seigneur à sa sei^norie^ 

lequel Ireselaira à ses l)ommes son portement^ afftn qne 

» 

el)aseuin.orlronnast Ire ses affaires de bonne l)eure. €t ee 
fait^ sans la faire plus loujgue^ ala Ireoers le Ko^^ qni 
aoeeques ses prinees et IjauU barons se Ireoisoit, 
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t aprr ItB 0alutaciatt0 fotdcsi , il ^tet ni te If 
il^ mot) : Coui doit JDuu^ air^^ fait-il, quant \e t>ùm 

no^ 0eijtttumr ooetre rogaulnu pai^tblmunt , 
Mtte sitnrre ne tï^mt qui i>am puitt jgrroer ne troubler no^tre 
bon peuple, pour quo^ ie l^emanbe eonigié à wm^ el)ier 
0tre, i^e retourner en ma terre pour rertainnes be0otnj0ne6 
qui }) sont Dîepuio mon Iripartement euroenuee ; comme ma 
femme et ceuU ^e mon pa|i0 me montrent par urage et 
eréable ambaïaïie qu'ito ont tni^ùj^k tieoere mog en reste 
oille; par tel 0}i, ee aulruin prince uou0 e0meu0t guerre, qrxt 
\t OOU0 oienlrraii 0eroir et aiMer it toute ma pui00anee, 
pour Tamour ie la grant l)onneur que fait m'aoe^ en oo0tre 
court, Iront te vom remercie; et bien confiiéri , 0i tieno-ie 
que Tomme qui e0t mari/ ne puet bonnement ne licitement 
lai00ier 0a femme 0an0 jrant e00oine, qui nulle r^le ne 
ob0eroe tant pour lug tenir compaignie et pa^er le broit 2re 
mariage, comme pour garlier 0on peuple en tu0tice et norrir 
en union» Ce ixa^e bien noirement, 0ire conte, fait le ilog, 
et mge ne ooullrrose nootre reitour empe0cl)ier, tamïfun qm 
trop me lïesplaiftt et liesplaira ce0te cl)O0e et à bon iroit , 
quant i'aurag perdu le 0ou0tenement et entretenement Ire 
xam i)onneur aprte Dieu, auquel te prie qu'il wit garlre be 
iiO0tre corp0; 0i liemonr^ an moing0 ceote nugt et souppés 
aoec mog en mon palaiir, en iiO0tre bien -allée : ce que le 
conte fi0t libéralement } mais tout an long ïm soupper ne 
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poumt le Kog boire tu man^ior pour les sanglottr n 
0oit9ptr0 qu'il fai^oit pour ralte bu route ; non firent les 
barons et auUre0 be la oiile; mesmement la Aogne en 
beer^egt be i<^ et ftet trop mat^e rljière; et ainoi se paoea 
la nngt^ et oint le iour ipte le ronte ogt mcwe^ but et 
mmga selon mu apittt^ puio ala beoero le Koj) Mre le 
derrenier abieu^ et pareillement i la fto^ne et à m fille^ à 
qui plus ne uoulut penser; si estoit granbe la pitié lie 
oeoir les pleurs Ihmlonreuf que l'en faisoit à tous rostés 
pour sa bépartie* 



^^^ pris les aMeuf be bon ruer bits ^ se partit le 
^1 ronte 5 à qui tarboit b'estre i)ors bu paldix pour 
le bueil qui s^i faisoit à rause be son portement ; 
n oint en son logis, où r^emulf sommiers estoient tous 
prêt), et les pluseurs mont/s qui l'actenboient. Bi ne seult 
si tost estre arrioi que ià le llog n'eust mw^i be biauU 
bons au route, romme iojmulf , braps be soge, oaisselle, or 
et argent à grant planté, bout il fut tr>s routent, et moult 
Ten remtrria} si ne fut pour ee el)irl)e tenu ne ouarieieulit 
be reulf qui re lug présentèrent, rar tant leur en ïnnm 
qat h meroeille fut louée sa largesse, tttue feroitHon long 
prorès? 31 monta h rljeoal, et se mist aujt rijamps à si 
grant regret be tous reuU be 0albolif , qu'il) ne se pou- 
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noient MouHtx ie U como^tv tn vtjivèt} et bmneB ptiivtB. 
Sluffort^ il print le cï^emin que la conttMt eetoit Denue^ et 
el)roaulcl)a tant par 6^0 \ùnvnétB wec Tambaïade et 0e0 
I)omme0^ qu'il entra îre2ran0 parti ^ on lee princes et barons 
le rentillièrent t)aultement et lug oin^rent faire lee bienoi* 
0nan0 auaeitoot qu'ils seeurent m oenue; et Ire fait^ le me- 
nèrent îreoere le Ho^^ qui jrant l)onneur lug Hot pour eu 
l)aulte logaulté et belle renommée, rar h la oérité 0e0 faio 
e0toient en France aueei rommune h touteo jgeno, qu'ils 
eudoent edtéo meemeo en Castille, et où il le0 aooit oirto- 
rieueement arl)ieoe^ pour le fotoger, le Kog le retint 
rincq jours , pendant lesquieuU on fîot à la eontesoe VTlv- 
toi0 ecaooir m wnne^ et fut ineontinant manifeote aoal le 
pag6, Iront la io$e 0e renforça et Ire0el)a00a mérencolie Ire0 
euero où long-temp0 elle aooit jà l)abité. €a noble eonteooe, 
tant perfaictement io^tme que pluo ne pouvoit estre femme 
Dru monire, le manira au conte de 0ouloinj0ne oon père et a 
0a mère, le0quieuljr oindrent à Slrros; 0i fut tout apre0te 
diligemment pour recepooir le conte, qui aprè0 le amnit 
prin0 an rog de France et tou0 le0 princeo de 0a court , 
partit de pari0 et cl)epaulci)a tU0que0 bien prè0 de 0a oille, 
où l'en 0caooit sa ti^ennti pour quog le conte de Oouloingne, 
00 cl)eoalerie, et ceuU d';2lrtoi0, aoecque0 la clerj^ie reoes- 
tu^ de0 oe0temen0 eccle0ia0tique0, et le commun, allèrent 
au-deoant de lu^. fSi fut la ioge igrande quant ce oint au 
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xtcontxtv ' i tt domiti^ toute ^ ung milion it bmte ioure et 
îioulir bitnmfyxam. JU entremit en0eitible en la utile ^ où 
rl0ttel)e0 baeteloient iogeuoement; touteo les rueo furent 
pourtenlïueo rtcl)ement Jtt paréeo; en plueeure lieur Ten g 
numotrott par pereonnaige^ li^e l)auli et biauU mtetèreo* 
Ceo aucune iogoient ieuf iogeuU et plaioano^ et leo oultred 
Mdotent it biauU Mo et balalreo^ oelon la faculté louable 
2ie rétl)orti|ue; et moult oe Irélicta le conte îr'2lrtoio an re- 
garlrer et eocouter^ pour ce qne bien oeott i|ue bonne amour 
faiooit à Bon peuple ceote joge fairr^ et atnot fut-il amené; 
en Bon l)ootel, que Ten liit la court le Conte ^ et là oinïhrmt 
à oa Ireocente la mhre et la lUle, qui le receurent en oi 
parfecte lieooe^ quHl n'eot cuer )'l)omme qui la moittié non 
la btome en oceuet croire ne en uujg tour penoer. 



^^ ieuj! comme ûtot la conteooe eeiojie l^e oeoir 
^Ij 0on trèo amé oeijgneur revenu; baioiero n'o furent 
pao en cl)ierté , maie en oi graut i)abanbon ' que 
Teaue en la fontaine. Ce cuer it la noble l^ame fut lor6 
par eetogie et oi aoooupg qu'il ne lug oouoenoit de meoct)f ef| 
qui ie oon oioant lui fuooent alioenu; i aino oembloit eotre 
en uujg petit paraMo en corpo et en ame raoie. JDeo Ireoioeo 
iogeuoeo, liée bienoifluans Jtt amoureuir embraooemeno n'eet 
\à beeoing ï^t faire longue récitacion , car pluo en voul- 

25 
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brott l'on pavln^ plm g troupfrott-im à bore ; 0t mm tn 
Muffice h tant y et l^taons qur apvH tonUs lt0 jog^ miere 
rn 0omnu qui cuet i)nmain pranit ridiojir) U conUVSittùÏB 
monta en eale^ la eonteme m femme conhiXMnt par la 
matn^ à ie^tte in cmte J^e flauloinj^n^ et ie m Ctmme 
at^ec tout^ la nobleeee, et lev drtrrat à table ^ où le biener 
fut plu0 riei)e que ie ne muroge btre; lequel finit ^ tournois 
et iou0te0 eomnuinehrent iueques à la nugt^ que le0 be- 
Dieee ' reninbrent. Ct ainei pao^èrent temps les unj^ et les 
aultres en la Dille b'^Tlrrao^ en festes et iogeulx esbatemens 
Tespaee be l)uit iours^ t(ne m n'g ftst aultre eh^sej et 
n'estoit néant plue be ménu^ire b'ouurer que le iour be 
flasqueo. SA beoés scanoir qu'il g eult be ^raeieuseo be- 
oioee entre la eontrose b'Slrtois et ean très besire max^^ 
qui eomme il la neist enseainte fut iogeuU oultre mesure ^ 
et b'aultre eosti se beoisa à son père^ le conte be Ban" 
loigne^ et bist be ses aboentures an lon^, eomme il est à 
croire. 



près ces i)uit iours boncques ^ s'en ala ctias- 
^1 cuin en son lieu, car feste et wxfi mesmes temps 

ne puet mie tousiours burer } ainsois connient 
que toutes cl)oses par nature preij0nent fin, et le conte 
b':^rtois bemoura en 2lrras aoecques sa liale bame, et passa 
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ttmpB m \ùU en m compaigait^ \mqnte h tant qtir Vtnvt 
l^'nifatUer fut nmue, qnt la îtanu acfond^a^ apm les ^fon- 
Irare Iront elle tnO, bitn m part^ pour ieB txavanix qne le 
cï^tmin et }^uv vo^afit lug awxt fait souffrir, foutretioiee^ 
pour O0tfr toutes susptrions % ainsi i|ue IDieu le ooult^ elle 
en béliora iroit an bout ^e neuf mogs i|ue son seigneur 
aooit ién avec elle premièrement^ Iront ie ne oous saroge 
rerorlrer les joges et les loenges qu'il en fist à son Créa- 
teur» Bi fist j0ar]>er l'enfant soinjjneusement^ et penser ie m 
(evxme tant bien^ que son mogs aromplg elle fut mise en 
bonne santé; et ne trouoe mieT^storien qu'il; eussent plus 
b'unj0 enfant^ tant feussent-il; en foge amoureuse ensemble : 
si ne s'en Ironnèrent quelque eourroujr^ mais bien eontens 
Ire la graee Ire HKeu; et oesquirent en bonne transquilliti le 
résilru Iru temps qu'ils aooient à oiore^ sans aooir i^uerre 
ou quelque tribulaeion ^ tant l)onnorablement renomme; par 
toutes seignories lointaines et voisines^ qne tons reuU qui 
en seaooient parler les bénissoient et looient leurs oies. 
CHieques ne traoeillihrent leurs subjeets; ainsoisles gouver- 
nèrent paisiblement et sainement tant qne la mort^ qui tout 
affine^ les osta 2re ee montre. 0i furent plains ^ plourés, et 
moult regreete; Ire toutes parts ^ et souoerainement Ire leur 
fils^ qui estoit tout fourni; et paroenu en seignorie; et pour 
rame Ir'euU furent fondées Ire belles fonlrarions qni seroient 
longues à racompter. Ct à tant prent fin eestug traietie;^ 
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que rgdtorten vtcoïïimmit àia imict cùxxectïon ^re Ueam 
et (^contami tn priant SKnt qu'il noue Iroint^ aprib ctiAi 
mortelle pie, Bon {ogrulf tt bietù^tnttnU vataifiB. 



^4\mt\t 



NOTES ET VARIANTES. 



Les f ailMlflt tirées dn mamiserit de la BibUothéqoe da Roi sont désignées par la lettre A ; 
oellM fournies pw le manuscrit de l'Éditeur le sont iMir la lettre B. 



Paies. Notes. 

1 , 1 y huiseuse, oyseuse, p. 48, — oisiveté. Pour ce que huy 

feiusent tra veillez les cueuri humains , A. 

2 y fantasies, A. 
3| tant, A. 

4 9 aasouyjroient f A. 

5 , a trouvé , A. 

2 , 1 1 en leurs plus haulz degrez , A. 
2, entrée, A. 

3 , félicité. Si Ton attribue avec Ménage le rerhe/éliciier 

à H. de Balzac, il est évident que le substantif 
étoit né long-temps auparavant. Voir Obs. de Mé" 
nage, in-18, Paris, 1672, p. 341. 
4, tasches, tescbes, tekes; — qualités, dispositions; de 
tasca. 

5 ) loyer, A ; loz , — réputation, gloire; de laudum. 

6, loing,A. 

7, asBouvyea , A. 

3, ly diicordes, B. 
2, à retourner, B. 

4 , 1 9 envys , -* malgré soi , à regret ; involens. 

2, potiider, B. 

3 , du , A. 

5 , 1 , auquel , B. 
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Pages. 
5, 


2 


f n'en feist mie , A. 


6, 


1 


, compaignie, A. 




2 


y à eureolx , A. 




3 


f qui fit oncqueâ, A. 


7, 


1, 


» En,B. 


9, 


1, 


• 

, s'amoUût ne supporUst , A. 


10, 


1, 


va ojr, A. 




2 


f tref , — pavillon , tente ; treffa . 


11, 


1, 


espérance , A. 




2 


, Coursiers , A. 




3, 


^ umbroier, — mettre à (Nombre; umbrale. 


12, 


1, 


, tous, A. 




2, 


» le bachis , A. 


13, 


1, 


, estend , A. 




2 


y veoit, A. 




3, 


le porta à , A. 




4, 


, tjrée, A. 


15, 


1, 


, fors que courroux , A. 




2 


, empandit , — heurta $ imping;ere. 




3, 


à mont, B. 




4, 


et fort courrouciez yceulz de sa partie, A. 


16, 


l, 


estemj, '^jeté à terre, rem^ersé; ezternare. 




2. 


f estour, — mêlée, choc; «tonnas. 


17, 


1, 


aconsiuevy, — atteignit, rejoignit. 


18, 


1, 


collier, A. 




2, 


cappeau , A ; — - couronne, guirlande ; capellus. 


19, 


1, 


ofiendist , A ; — contrevint; offendere. 


• 


2, 


tous , A. 




3, 


sauf. 
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Pages. 


NotM 


20, 


1, 




2, 




3, 


22, 


1, 




2, 



23, 



24, 



25, 



26, 



27, 
M, 



3 
4 

1 
2 
3 
4 

1 
2 
3 
1 

2 
3 
4 
1 
2 
3 
1 
1 



dixiesme , A. 

auprès d', B. 

nobleBient , A. 

des chariotz, A. 

sonner assiettes , — annoncer le dîner au son du cor s 

dans les couvents on se servoit de la cloche. Voir 

page 26 , ligne 7. 
s'asseist, A. 
le marcbié, A; rens, — rang; espèce de trottoir où 

venoît se ranger la force publique, 
et der, A. 

ou riche joyau , il , A. 
mienlx décorer, A. 
eau cornée, — pour l'ablution qui précédoit le repas. 

Voir sonner assiettes , page 22 , note 2. 
apprestemens , A. 
servit, A. 
treuTe pas, A. 
înikfpiesj^-^defringuer, s'agiter; le moi fringant est 

resté, 
l'eslite , A. 

son ciy pour jouster, A. 
qu'il fut , B. 
si, B. 

habandonnée, B. 
corps, B. 
demande , B. 
ennoj, A; afiioy, — peine, chagrin, ennui; italien , 

affanko. 



( ioo ) 



Page*. 
30, 


N«IM. 


33, 




34, 




35, 




36, 




37, 




38, 
















39, 








40, 




43, 








44, 








45, 




46, 








49, 




53, 






2, 



54, 



3, 
1, 
2, 

3, 



atraitis , B ; — déliée, persuasive , entraînante, 

avant à, B. 

champion , A. 

cbeux un g, B. 

tant , A. 

sauldroient , — s'éianceraieni , tomberoient, 

^mené , de cincq cens , B. 

les paiges à desjuner, A. 

friente , — bruits tumulte; fremitus. 

estonilèrent , A ; — rét^eillèrent , avertirent. 

cry, A. 

grâce, A. 

conroj, B ; — en ordre, en rang; conredîum. 

Parpingnans, A. . 

destronsses , A ; — butin. 

empainte , — - choc , charge, attaque. 

effrayez , A. 

se, A. 

encaulx , — poursuite ; encausa re . 

Gravant , — écrasant. 

tiendrons , A . 

de , A. 

leur promettant au plaisir de nostre Seigneur, A ; ad- 
dition qui montre le caractère ; religieux de l'écri- 
vain du Ms. de la Bibliothèque du Roi. 

des , A. 

vers , A. 

Ùlcl ou. homme immortel, f^oir page 97, ligne 5. 

non-pareil , A. 
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Pages. Hôtes. 

55 , 1 » estourdy en fut et , A. 

56, 1, assaillir, A. 

2 y guenchir, «— sa détourner, éifiter. 

57 y 1 , parans , — - apparents, remarquables, 

# 

58 y 1 , mire , — - médecin, chirurgien, 
59 , 1 , finer, — tromper, réunir. 

61 , Ij gnerdonner, A; — récompenser. 

65, 1, à,B. 

2, apprandra,B. 

67 , 1 , tous les chevaliers , B. 

2y parc , A. 

3 y dedans , A. 

69 , 1 , occupée , — inculpée, accusée. 

2 , auques , — un peu, quelque peu ; aliquantum. 

72 , 1 , que vos paroUes sont faulses , A. 

73 9 1 , tout au-dessus , A ; son , som , — • sommet. 

2, à val le champ, A ; à vault le campt , — çà et là sur 

P arène : comme on dît à vau-^Veau. On lit aussi , 
p. 192 , lig. 13, à val le pays, et à val la ville, 
p. 179, lig. 23. 

3 , oultré , — hors de combat , vaincu. 

4 , casse , quasse , — exténuée, foible; quassare. 

5 , merci , — miséricorde, pardon. 

74 , 1 , seuffisaument accomp^es , A. 

1 ^, respîta , — racheta, sauva , affranchit. 

75 , 1 , «hevance , — héritage , bien . 
2, de jojeuseté , A. 

76 , 1 , comment , B. 

77, 1, entier, A; haictié, — dispos, gai. 

26 



( SOS ) 



ï»«gef. 
77, 

80, 

81, 
82, 



Notei. 
2, maie infortune , A. 



84, 
85, 
86, 
88, 
89, 
91, 
92, 
93, 



94, 
95, 



96, 
98, 



2 
3 



2 
3 
4 

1 
1 
2 

1 
1 
2 



3, 



délecloient ses donlces , A. 

baîssiée , A. 

en béeédicité » — 0¥ec U€fweiUanc€, de bonne grâce, 

sans réticence. 
assener, A. 

ch^r, -— venir à chief, terminer. 
sceu , A. 
très,B. 
lojr, A. 
ressource, B. 

assoinne, A; — affaire; essonium. 
qu'on sauroit , B. 
eslever, *— enlever. 
vîllainement , B. 
tiendrent, B. 
estoit tout enragié, A. 
Nos ancêtres prêtaient quatre dieux aux Sarrasins : 

Mahon, Tercagant, ApùUn et Jùpin. 
plaine venue , A. 
flesches , A. 
à martire, A; addition analogue à celle signalée 

p. 53 ^ n*" 2. 

engrans , — désireux, empressés. 

desroy es, A ; — désarroi dans les. 

ly, B; — seul exemple de l'aocieD article dans cet 

ouvrage. Suivant la règle, il auroit fallu li ad-^ 
miraus, 

si esbahiz. A; recrans, — fatigué, abattu. 
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Pages. Notes. 
98 , 4, courroux , A ; ramponne , — reproche, 

101 , 1, faire. A partir de ce mot jusqu'à l'alinéa, ce cpii suit 

ne se trouve que dans le Ms. A. ' 

103, 1, transmis, A. 

2, couvine , — projet , dessein, 

3, partement , — - les divisions de l'aimée. 

104, 1, lisce,A. 

107, 1, bruit, A; — - firienreté, de friente, voir p. 38, 

n*3. 
2, choisirent , — ils aperçurent, distinguèrent , décou^ 
prirent; choisire. Ce verbe est employé dans son ac- 
ception actuelle, p. 172, lig. 20. 

garder, B. 

environ , A ; ajourner, — ent^ironner, emfelopper, 

sj m'ait , — si m'aide. 

perte , A. 

acourdis , /M>trr acouardis, — découragés, intimidés. 

noble, B. 

secrètement , A. 

bas, B. 

recouvrer, B. 

mener, A. 

puisse, B. 

tandit, A. 

advertit de , A. 

assembler aux borrions , — • aUer au-det^ant des coups, 
se jeter dans la muée. 

Callestrave , «» Calatra^a, 

droit , A. 





3, 




4, 


108, 


1, 


111, 


1, 


114, 


î, 


113, 


1, 




2, 


114, 


1, 




8, 




3, 


115, 


1, 




% 


116, 


1, 


118, 


1, 




«, 




3, 
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Paget. 
118, 


Noiet. 


à. tout propoux , B. 


122, 


4, 
1, 


eséhielles , — corps de troupes rangés en bataille, 
doubtoient , B. 


123, 


1, 


Daldolif, B; — Fa/Wo&V;. 


126, 


1, 


faulse et fragille, A. 




2, 


maiz , A ; — metsi 


127, 


1, 


retcreva , B. 


128, 


1, 


tien , A. 


129, 


1, 


Nennil, déa, A. 


130, 


1, 


fait , A ; i privée maisnie , avec un' écnyer, un domes- 






tique , un homme de confiance. 


131, 


1, 


vieillaudin , diminutif de vieillard. Ce mot ne se 

• 

trouve pas daùs les glossaires. 


133, 


1, 


de, B. 


134, 


1, 


la jans , B ; — céans. 




2, 


huy, A. 


139, 


I, 


elle , A. — Ces deux pronoms s'employoient indîf- 

• 

féremment. 




2, 


jdonne , — apte, propre à; idoneus. 


140, 


1, 


reguerdonner, A. 




2, 


tîendroye bien à , A. 




3, 


par tel que, A. 


143, 


1, 


anéantir, B. 




2, 


desplaisaus , A ; amatis et assimplis , — abattus , af- 
fligis. 


146, 


1, 


sannée , — guérie ; sanare. 




2, 


par, A. 




3, 


compare , — je paie , je souffre. 


147, 


1, 


qu'en elle , A. 



J 
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Pages. Notes. 

149, 1, L'écrivain du Ms. A s'est bien gardé de reproduire 

ce trait contre saint Alvin ; réticence qui vient 
donner un nouveau degré de probabilité à nos con- 
jectures, f^oir p. 53, note 2; p. 95, note 2; 
p. 168, note 1. 

sur bot , — debout , sur pied. 

doloureux, A. 

loueroje , — conseillerois; laudare. ^ 

conseil , B. 

l'affection qu'elle a voit de son esjoujssement , A ; — 
tEtojœtMJkX j froissement , douleur. 

resourse , B. 

mignotement , A. 

gabois, '^plaisanterie, raillerie; gabator. 

nulle , A. 

Une foiz entre les aultres , A. 

desconfort, B. 

Et ro'escoutez parler : le valet a disparu , c'est la 
comtesse qui parle. 

sauldrés , -— sortirez, saillire. 

amour. Les détails qui suivent , jusqu'aux mots après 
plusieurs devises, etc., p. 169, lig. 3, ont été 
omis dans le manuscrit de la Bibliothèque du Roi. 
F'oir Introduction , p. xj. 
170, 1, comme il luy estoit, A. 

172, 1, tantoust,A. 
2, asignés , B. 

173 , 1 , Octovian , A. Allusion au roman d'Octavien , Mss. à la 

Bibliothèque Royale , fonds de Cangé , n<* 29 , et 





2, 


lôO, 


1, 




2, 




3, 


151, 


1, 


152, 


1, 


153, 


1, 




2, 


154, 


1, 




2, 


158, 


1, 




2, 


163, 


1, 


168, 


1, 



Pages. INotet. 



176, 

178, 

179, 
181, 

184, 
185, 

188, 
193, 

194, 
195, 
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n® 513, fonds de Sorbonne; on lit au dernier feuillet 
de ce livre ; 

Empires de Rom me fa riche à graat foison. 

La Protypographie signale, soud le n^2303, VHis' 
toire itOctacie de Rome, roman en vers , écrit en 
1461, in-folio sur vélin, vignettes aux armes de 
Groï : c'est le même ouvrage. On trouve aussi au 
n** 75, Florence et Otte^ien de Rome, et n^ 905 
et 1839, le Liyre des haulx fais et vaillances de 
V empereur Ottomen et de ses deux fils. Le premier 
jour de may 1454. 

rapaisier, A; repairier, — retourner, ret^enir; repairer. 

accomplir, A. 

souppe en vin , déjeuper avec du vin ; soupe de prime. 

nobles , B. 

privéement, A. 

de point en point, A. 

noble 9 B. 

louer, — conseiller; laudare. 

qu''on tfe scaroit dire la pareille , A. 

restourer, A. 

habandon , -* abondance. 

denses , B. 

souppe^ons , B. 
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